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TERRES AUSTRALES, 
A la Nouvelle Hollande, &c. fait en 1690. 


Où l’on trouve la Defcription des Ifles Canaries ; : 
des Ifles de Mayo & de S. ago; de la Baye de 
Tous les Saints , des Forts & de la Ville de Bahia 
dans le Brefl, &c. 


Avec le Voyage de 
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©ù l’on trouve la Defcription de l’Ifthme de 
Derien dans l’Aémerique, &c. 
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TERRES AUSTRALES. 


CHAPITRE" T 


Départ de l'Auteur des Dunes. Avis qu’il don- 
ne a ceux qui pafent dans le Canal. Son 
arrivée aux Îfles Canaries. De la Ville de 
Santa Cruz dass l’Îfle de Tenerife, de fa Ra- 
de , ÈS des Galions Efpagnols que les An- 
glois y coxlérent à fonds. De la Ville de La- 
gune, du Lac qui eft dans le voifinage, © 
du Terrain des environs. De la Ville d'O- 
ratavia ËS de fa Rade. Des vins £S autres 
Denréesde T'enerifte,&c. des Gouvernears 

* de Lagune 5 de Santa Cruz. Des vents 
gai resnent dans ces Mers-là. De l'arrivée de 
lAuteur à Mayo, une des Îfles du Cap Verd, 

* de la Saline qu'il y a comparée à celle de 
T'ortuë la Salée ; de for commerce pour le 
Sel, ÈS de la firucture ré Bateaux , dont 
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on fe fert pour le charger. De [es Vegetables, 
de fa Laine de Coton, &c. De fon Terroir 
ÈS de [es Villes; de [es Poules de Guinée, 
ÈS autre volaille; des Bêtes &S du Poiflin. 

De la Tortuë de Mer | qui pond Jes œufs 
“dans la Sailon pluvienfe. Des Naturels du 
; Pois, de leur Trafic ÊS de leur maniere de 
vivre. L'arrivée de l’Auteur à l’Îfle de S. 
Jago. De la Ville de ce Nom. Des babitans 
du Paës > de leurs Denrées. D'une efpece 
de Fruit qui reflemble à la GrenadeËs d'un . 

autre qu'on nomme Papah, La Rade de S. 
Jago. L’Ifle de Fogo. | 


7 E Samedi de bon matin, 14, Janvier 1698. 
, je fis voiles des Dunes avec un vent favora- 
ble, à bord du Vaifleau de fa Majefté , nommé 
le Chevreuil, qui étoit monté de douze Pieces de 
Canon, & de cinquante hommes, outre les Mouf- 
fes, & qui avoit pour vingt mois de provifion. 
Nous partimes de conferve avec plufeurs autres 
Väifleaux du Roï, qui alloient à Spihead & à 
Plimouth;, & {ur le Midi nousarrivames à la hau- 
teur de Dungenef]. Nous les quittames cette mé- 
me nuit pour continuer nôtre route vers le Ca- 
_ nal, maïs le lendemain matin nous nous trouva- 
_mes plus près de la côte de France, que nous 
n'avions cru ; puis que le Cap la Hogue n’étoit 
qu’à 6 Lieuëés de nous au Sud Eft, quart à PER. 
I] y avoit plufeurs autres Vaiffeaux, dont lesuns 
étoient plus pres & les autres plus éloïgnez que 
nous de la côte de France, & qui fembloient tous 
en avoir plus approché qu’ils n’auroient voulu, 
Mon Pilote, qui parut d’abord un peu étonné de 
cela, ne fut pas pourtant fâché de voir , qu'il 
n’étoit pas feul dans une erreur; qui, à ce que j’ai 
Ë oui 
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"'TERRESYAUSTRAEES.. 2 
oui dire, eft fort commune, & fatale à quantité 
de Vaifleaux. Cela vient de ce que dans l’Efime, 
on ne compte pas le changement de la variation, 
qui eft furvenue depuis qu’on a fait les Caftes , 
& qui eft très-confderable, fuivant les obferva- 
tions du Capitaine Halley. Je renvoye là-deflus 
mon Lecteur à ce que cet habile homme en a 
publié lui-même dans une Feuille volante, pour 
fervir de guide à tous ceux qui vont & viennent 
à travers le Canal d’e 4ngleterre. * On en peut 
voir le Titre au bas de la Page. Pour moi , qui 
<connois par experience l'utilité de cet Avis, je 
fuis bien aife de profiter de cette occafñon, pour 
aider à le répandre , autant qu'il me fera pofi- 
ble, vL 
Mais fans embarrafler mon Leéteur d’un comp: 
te exact du chemin que nous faifions tous les Jours, 
* ni des vents qui foufloient , ni d’aucune autre 
chofe de cette nature, jufqu’à ce que je vienne 
à des endroits plus éloignez , où ce détail peut 
être de quelque ufage, je dirai feulement ici que 
nous continuames nôtre route du Cap La Hogue, 
- & que fur les cinq heures du foir nous arriva- 
mes à la hauteur du Ssar. Ce fut la derniere 
terre que nous vîmes de nôtre Ifle, & c’eft de là 
que nous comptâmes nôtre partance ; quoi que 
nous aurions mieux aimé la prendre depuis la Poin- 
te du Lezard, fi le tems fombre nous eut permis 
de la voir. 
Le prémier Cap que nous découvrimes après 
nôtre fortie du Canal, futceluide Fir/flerre, que 
nous aperçumes le 30. Sanvier; & le 8. Fevrier 
nous arrivames à la heuteur de Lancerora, une 
"A 2 des 


À Avis neceflaire pour ceux qui naviguent dans le Canal 
d'Angleterre. Se vend chez S. Sihaux Armes du Prin- 
_ ce devant l’Eglife de $, Paul, à Londres. Le prix ef2. 
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4 VOYAGES AUX 

des Ifles Canaries. Vous avez ici le Profil de fes 
Côtes, & de celles d’Alegrance , une autre de 
ces L{les, comme elles nous parurent à deux diffe- 
rentes diftances. 

Nous fmes voiles vers l’Ifle de Tener:ffé,où j'avois 
refolu de prendre du vin & de l'Eau de vie pour 
mon Voyage. Le Dimanche, à trois heures & 
demi de l’après-Midi , nous découvrimes cette 
Ifle , & nous forçames de voiles pouren aprocher 

jufqu’à cinq heures. Alors la Pointe du Nord- 
Eft de cette Ifle étoit à 7. Lieuës de nous Oùeft-Sud- 
Oüeft. Mais la diftance étoit trop grande pour fe 
pouvoir flater d’y arriver avant la nuit, de for- 
te que je mis à la cape jufqu’au lendemain ma- 
tin, irrefolu fi j’entrerois à Sazta Cruz , ou à 
Oratavia, l'une à l'Eft & Pautre à l’'Oüelt de cet- 
te Ifle, dont la fituation eft prefque toute Nord & 
Sud , & qui font les meilleurs Ports qu'il yaitde 
l’un & de l’autre côté. Cependant je choilis San 
14 Cruz , comme le plus afluré dans cette Saifon 
de l'Année, & lendroit le mieux fourni de cetre 
forte de vin ; que je voulois prendre pour mon 
Voyage. Nous y mouillames donc PAncre le 104 


Fevrier, à 33 Brafles d’eau , un Fond d’arpile 


noire, & à demi Mile ou environ du bord , d’où 
je pris le Plan de la Ville, que vous voyezic. 

D'ailleurs, les Vaifleaux doivent mouiller ici. 
à 30, 40, ou so Brafles d'eau, & tout au plus 
dun demi-Mile de la Terre. S'il ÿ en a même 
un grand nombre, il faut qu’ils fe tiennent fort 
pres les uns des autres. Le rivage eft élevé pref- 
que par tout, & même efcarpé en divers endroits. 
Ce Havre fe trouve f expofé à l'Eft, que lesvents, 
qui fouflent de ce côté-là, y forment de grofles 
houles, & rendent l’abord très-dangereux aux 
Chaloupes. En pareilcas, les Vaifleaux, qui s’y 


rencontrent, font obligez de mettre en mer, & 
ie 
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ÿ TERRES AUSTRALES, s 
quelquefois même de couper leurs Ancres, par- 
ce qu'il n’y a pas moyen de les retirer. Le meil- 
leur endroit & le moins expofé aux vagues, où 
l’on puiffle aborder, eft dans une petite Anfe 
fablonneufe, à un Mile ou environ au Nord Eft 
de la Rade, où il y a de bonne eau , dont les 
Navires qui chargent ici, {e fourniflent, & il 
arrive même fouvent que les Vaifleaux, qui char- 
gent à Orafavia , la principale Place qu'il y ait 
pour le commerce , envoyent 1c1 leurs Chaloupes 
pour y faire aiguade. Au refe, ce dernier Ha- 
vre eft plus dangereux à cavfe des Ventsd’Oueft, 
que l’autre à caufe des vents d’Ef; & lorfque 
lP'Ouelt foule, tous les Vaifleaux qui s’y trou- 
vent, prennent le largue.Entre cette Anfe,où l’on va 
faire de l’eau, & Santa Cruz, il y a deux petits Forts, 
qui commandent la Rade avec le fecours de quel- 
ques Bateries difperfées le long dela Côte. Sansa 
Cruz n’elt qu’une petite Ville fans murailles , 
gardée par deux autres Forts, qui défendent aufli 
l'entrée du Havre. Il n’y a guére plus de deux 
cens Maifons, toutes à deux étages, mais bien 
folides, bâties depierre, & couvertes de Tuiles, 
_ Deux Couvents & une Eglife font les plus. beaux 
 Edifices qu'il y ait. Les Forts, dont je viens de 
parler, ne pürent pas garantir les Galions d’Ef- 
pagne contre l’Amiral Blake, quoi qu’ils fe reti- 
raffent aufli près qu’il leur fut poffible fous le 
plus confiderable. Il y a plufieurs des habitans en- 
coreen vie qui fe fouviennent de cette A&ion , 
où les Anglois endommagerent beaucoup la Ville; 
& l’on voit encore aujourdhui les marques de leurs 
Boulets de Canon dans les murailles de ce Fort. 
Les Galions, qui furent brûlez ici, ne font qu’à 
quinze Brailes d’eau, & l’on dit quela plus gran- 
de partie de l'argent y a refté, quoi qu’on en 
PRE tranf. 
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tranfportât quelque peu à terre , d’abord qu’on 

vit paroitre l’Armiral Blake. 
Bien-tôt après avoir{mis à l'Ancre, j'allai voir 
le Gouverneur de la Ville, qui me reçut fort 
honnêtement, & me pria pour le lendemain à di- 
ner avec lui. Le foirje retournaià bord demon 
Vaifleau, & le matin fuivant je me rendis à-ter- 
re avec deux de mes Officiers ; dans lefperance 
que nous aurions le tems de voir Lagune, qui eft 
Ja principale Ville du Païs, & que je ferois de 
retour aflez tot pour diner avec le Gouverneur 
de Santa Cruz: fondé fur ce qu’on m’avoit dit 
que cette Place n’étoit éloignée que detrois Mi- 
les. Tout le chemin qui conduit à Lagune, ef 
fur une Montagne aflez droite ; mais cela n’em- 
pêche pas que les Charrettes n’y montent & n’en 
defcendent chargées, Il y a des Cabarets difper- 
fez le long de la route, & nous y bûmes quelques 
verres de vin. Le terroir d’un côté & d’autre 
paroiffoit pierreux & fterile; mais nous vimes en 
plufeurs endroits des morceaux de terre , où il 
yavoit du blé en herbe , qui fembloit être en 
fort bon état. A une diftance plus éloignée ily 
avoit au bas des Montagnes, de petites Vignes , 
entrecoupées en divers endroits par une grande 
étendue de terrain, couvert de rochers, qui n°’é- 
toit nullement propre pour la culture, & où ilne 
croifloit que des Buiflons, qu’on nomme Dildos. 

Il n’étoit que fept ou huit heures du matin, lors 
que nous partimes de Sawta Cruz: Le tems étoit 
beau & férain , & le foleil , qui brilloit dans 
tout fon éclat, ne manqua pas de nous donner 
_-añez de chaleur, avant que nous puflions attein- 
dre Lagune; où nous arrivames, fur les dix heu- 
res, tous en eau & fort fatiguez : de forte que 
nous fumes bien aifes de trouver une méchante 
Cabane pour y boire un‘peu de vin & Re 
frai- 


TERRES AUSTRALES. 7 
fraîchir. Mais nous découvrimes bientôt un de 
nos Marchands Awglois qui refidoit ici, & qui 
après nous avoir regalez d’un bon diner , nou 
fit voir la Ville. f 

Lagune el une affez grande Ville bien ramaf- 
fée, & dont l’afpeét eft fort agréable. Elle eften 
partie fituée fur une Montagne , & en partie 
dans un terrain uni. La plüpart des Maifons y 
font bâties de pierre & couvertes de Tuiles. Quoi 
qu’elles ne foient pas uniformes, elles font avec 
tout cela un affez joli effet, qui ne déplait pas à 
la vüé. Il y a quantité de beaux Edifices, entre 
lefquels on péut mettre deux Eglifes Paroiflales, 
deux Couvents de Religieufes, quatre Monafte- 
res, un Hôpital & quelques Chapeiles; outreplu- 
fieurs Maifons de Gentilshommes. Les Monafte- 
res font ceux de 8. Awguflin de S. Dominique, 
de S, François & de S. Diego. Les deux Eglifes 
ont des Clochers aflez hauts & quarrez: dont le 
fommet s’éleve au deflus de tous les autres Bäu- 
mens. Les Ruës ne font pas regulieres , mais el- 
les font larges pour la plüpart & aflez jolies, Vers 
le milieu de la Ville on trouve une grande Place, 
qui eft environnée de belles Maifons. 11 y a d’un 
coté une Prifon bien forte, & tout auprès un À- 
queduc de bonne eau , qui en fournit à toute 
la Ville. Ils ont quantité de Jardins, remplis 
tout-autour d'Oranges , de Limons & d’autres 
Fruits: & ils mettent au milieu les Herbes pota- 
geres , les Salades, les Fleurs, €S'c.. Si les habi- 
tans étoient meme un peu curieux à cet égard , 1l 
-eit certain qu’ils pourroient avoir de très. beaux 
Jardins: Car comme la Ville ef fituée fur une hau- 
teur , au bout d’une Plaine qui eft toute ouverte au 
vent d'Eft, & que de cette 'naniere elle jouit du ve- 
ritable vent alifé, qui regne ici , & qui amene 
prefque toûjours le beau tems ; elle ne manque 

À 4 gue- 
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-guére non plus de fentir fur le foir la fraicheur 
des Brifes. 

Derriere la Ville on découvre une vañte Plai- 
ne de trois ou quatre lieues de long, & de deux 
Miles de large, qui produit une forte d’Herbe 
épaifle, dont la verdure n’étoit pas moins agré< 
able alors, que celle de nos Prairies d’ Angleterre 
Peft au Printems. A ER dé certe Plaine & fortpres 
de la Ville, ily a un Lac ou un Etang natu- 
. rel d’eau douce, Il à environ demi-Mile de 
circonference ; mais comme l'Eau en eft dor- 
mante , on ne s'en fert que pour abrüver le 
Bêtail. En hiver pluleurs fortes d’Oifeaux fau- 
vages fe rendent ici, & fourniflent quantité de 
gibier aux habitans de Lagae, qui tire ‘fon nom 
de ce même Lac; car en Efpagnol Laguna figni- 
fie un Lac ou un Etang. Cette Plaine eft bor- 
née à l’Oüeft, au Nord Oùeft & au Sud-Oùeft 
par de hautes Montagnes efcarpées ; qui domi- 
nent autant fur la Plaine que celle-ci elt élevée 
au-deffus de la Mer ; & c’eft du pied d’une de 
ces Montagnes que la Ville eft fournie d’eau , 
qui coule à travers la Plaine dans un Aqueduc bä- 
ti de pierre & foutenu par des Colomnes. Il faut 
avoüer, qu’à regarder la fituation de cette Ville, 
fa vuëé du côté de PER, qui s’étend jufqu’à /4 
grande Canarie, fes Jardins, la fraicheur des Ber- 
ceaux qu'il ya, fa belle Plaine, fa Campagne 
verdoyante, fon Lac, fon Aqueduc, & la dou- 


.. ceur de fes Brifes, elle ne peut être qu’un fejour 
* fort agréable , fur tout pour des perfonnes qui 


n’ont pas des afaires, qui les appellent à s’éloi- 
gner fouvent de chez eux: Car cette ie eft pref- 
que toute rermplie de Montagnes , efcarpées & 
raboteufes, qui obligent à monter & à defcen- 
dre, & qui fatiguent beaucoup les Voyageurs , 
à moins qu’ils ne profitent de la fraîcheur du ma- 

tin 


TERRES AUSTRALES, -$ 
tin & du foir. Aufli n’employe-t-on guére en 
. à : LA 
ce Païis que des Mules & des Anes, foit pour y 
aller deflus, ou pour voiturer les Denrées, 
Au-delà des Montagnes , du côté du Sud-Ouüeft, 
encore plus avant, on peut voir de la Ville & de 
la Plaine une petite Montagne pointue, qui do- 
mine fur toutes les autres. C’eft celle-là même 
qu’on appelle le Pic de Tenerife, fi renommé par 
fa hauteur: Mais nous le vimes d’ici avec tant de 
defavantage , à caufe de la proximité où nous é- 
tions des Montagnes voifines, qu’il nous parut 
peu de chofe en comparaifon de ce qu’on en 
dit. 
Le veritable vin de Maluoifie croît dans cette 
Ifle; & on aflure que c’eft le meilleur de fa forte 
_qu’il y ait au monde. On y trouve aufhi de ce- 
lui qu’on appelle proprement vin de Cawarie, du 
Verdona, Le vin de Camarie croit fur tout 
à lOueft de Plfle; & ceft pour cela qu’on 
l’envoye d’ordinaire à Oratavia; qui eft le Port 
le plus marchand de toute l'Ile, & où nos Fac- 
teurs Ayglois reñident, avec leur Conful; parce 
que nous faifons un grand commerce de ce Vin 
là. Au refte, on me dit que cette Ville eft plus 
grande que Lagune; qu’il ny a qu’une Eglfe, 
mais plufieurs Couvents : .que le Port n’en eft 
pas trop bon, & qu'il eft même très-dangereux 
lors que le Nord-Oüeft foufle. Ces vents de 
Nord Oüeft annoncent leur aproche par les La- 
mes qui viennent brifer contre le bord, & par 
les nuages noirs qui fe forment du côté du 
Nord-Oüeft. À la vüe de ces fignes, les Vaif- 
feaux levent leurs Ancres, ou bien ils coupent 
leurs cables, & ils fe mettent en mer, où ils 
Jouvoyent jufqu’à ce que le mauvais tems foit 
pañlé. Quelquefois même ils font obligez de 
faire ce manége à deux ou trois diférentes re- 
| RE pri 


10 VO FA GE AUX? 
prifes, avant qu’ils puiflent avoir toute leur char- 
ge à-bord; ce qui eft aflez dificile en cet En- 
droit au milieu de la plus belle Saifon: & ilsen- 
voyent à Santa Cruz ; comme je l’ai déja dit, pour 
avoir de l’eau douce. Le Vin qu’on appelle 
Verdona, et verd , il a du corps & de la forceil 
eft plus rude & plus piquant que celui de Cara- 

. rie. ‘On ne l’eftime pas tant en Ewrope, mais on. 
e tranfporte dans les Z#des Occidentales., & il fe 
conferve mieux dans les Païs chauds; c’eft pour 

- &ela que Je touchai ici afin d’en prendre quelque 
provifion pour mon Voyage. Cette forte de vin 
fe recueille fur tout à l’Eft de l'Ifle, & on l’em- 
barque à Santa Cruz, 

Outre ces Vins, qui fe vendent toutes les An- 
nées en grande quantité aux Gawaries, fur tout à: 
la grande Cannrie, à Tenerife & à Palma, il y a 

- ici äbondance de Grains, au Froment, de l’Or- 
ge, & du Maïz, qu’on tranfporte fouvent ail- 
leurs, Ils ont aufli des Féves, des Poix, & des 

 Coches, qui elt une forte de Grain, qui refem- 
ble beaucoup au Maiz, & qu’on feme pour en- 
graifler la terre. Il y a des Papahs, dont je 
parlerai plus au long dans la fuite ; des Pom- 
mes, des Poires, des Prunes, des Cerifes, d’ex- 
cellentes Péches, des Abricots, des Guavas, des 
Grenades , des Gitrons , des Orafiges, deux 
fortes de Limons, des Courges, les meilleurs Oi- 
gnons du Monde, des Choux, des Raves ;, des 
Potatos, €Sc, Ils ont aufli bonne provifion de 

Chevaux, de Vaches: d’Anes, de Mules, de 
Brebis, de Chevres, de Cochons , de Lapins , & 
quanrité de Bêtes fauves Les Chevaux de l’Ifle Lu. 
cerota {ont ellimez les plus vifs, les plus legers à 
la courfe & les plus franes que l’on puifle trou- 
ver. Enfin il y à ici quantité de Volaille & de 

Gibier, des Cogs,'des Poules, des Canars; ss 

k ve Die 


TERRES AUSTRALES: IT 
Pigeons, des Perdrix, €Sc On n'y manquepas 
non plus de Poiflon, de Maquereaux , @'c. Tou- 
tes les Ifles Canaries font pourvuës de tout ceci, 
les unes plus, les autres moins: Mais comme cel- 
le de Lancereta ef la plus fameufe pour les Che- 
vaux, & que la grande Canarie, Palma & Tene- 
riffe font renommées pour les vins, la derniere fur 
tout pour la meilleure Malvoifie, ce qui fait que: 
ces crois Ifles ont le plus de commerce; ainfi For- 
teventura €ft la plus en réputation pour la volat- 
le domeltique, & Gomera pour les Bêtes fauves. 
Le Gibier & tous les Vivres font chers dans les 
Mlesnégociantes ; mais ils font en abondance & 
à grand marché dans les autres.  C’eit pourquoi: 
les Vaifleaux qui font fretez pour des Voyages de: 
long cours, & qui ne veulent prendre que peu de: 
Vin, font mieux de toucher à ces dermiéres; où: 
. is en peuvent trouver aflez , & à bon compte. 
Pour moi, fi je l’avois {à avant mon arrivée ; 
jaurois plûtôt abordé à lune de ces Ifles qu’à: 
celle de Tenerife. Mais cela doit fufire fur ce: 
‘fujet. . | 

On dit que dans cette derniere on peut mettre: 
douze mille hommes fous lès armes. Le Gouver- 
neur ou le Général, commeonlequalifie, de tou« 
tes ces Ifles fe tient à Lagwne: Il s’apelle Don Pe- 
dro de Ponto. Il eft natif de cettelfle, & il n°y’ 
a pas long tems qu’il étoit Préfident de Panama: 
dans les Mers du Sud. Il en raporta même quel- 
ques Perles de grand prix, dont il fit préfent à 
la Reine d'Æfpagne, & c’eft là deflus , àcequ’on 
dit, qu’ilfut élu Général desfles Canaries. La: 
grande Canarie l'emporte de beaucoup fur l’Ifle de 
Tenerife. foit en étendue, ou en richeffes, mais 
ce Gentilhomme aime mieux refider dans la der- 
miere, parce que c’eft le Païs de fa naïflance. Il 
a la réputation d’être une perfonne d’un mérite 
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difüingué; il gouverne avec juitice & modera- 

tion, & il eft fort aimé de tout le monde. 
Le Gouverneur de Santa Cruz , avec qui je 
devois diner étoit un de fes Lieutenans; mais je 
“m’arrêtai fi long tems à Lagune , que je ne püs 
me rendre chez lui que pour y fouper. C’eft un 
homme fort civil & difcret. Il réfide dans le prin- 
cipal Fort tout aupres de la Mer. Il;a une fen- 
tinelle à fa Porte, & un petit nombre de Dome- 
{tiques pour le fervir. Ilme traita dans une gran- 
de Sale bafle & obfcure , où il n’y avoit qu’une 
feule petite Fenêtre. On y voyoit environ deux 
cens Moufquets pendus aux Murailles , & quel- 
ques Piques. D'ailleurs il n’y paroifloit ni Lam- 
bris, n1 Tapiflerie , & tous les Meubles conf- 
ftoient en une méchante petite Table , quelques 
vieilles Chaifes , & deux ou trois Bancs aflez 
longs , qui fervoient de fieges. Après avoir 
foupé avec lui, je finvirat à mon bord , où je 
me rendis dans ma Chaloupe. Le lendemain ma- 
tin il vintme voir , accompagné d’un autre Gen- 
tiihomme & de deux Valets: mais il fut aufli tôt 
attaqué du mal de mer, & reduit dans un tel - 
état, qu'il ne pût prefque ni manger ni boire, 

‘jufqwà ce qu’on l’eut remis à terre. 

«Apres que mes gens fe furent un peu rafraîchis, 
& que nous eumes à bord les provifions qu’il 
nous faloit, je partis de Saz/a Crux l'après midi 
du 15. Fevrier, & avec toute la diligence poffi- 
ble; parce que les vents du Nord-Eft devenoient 
oragcux & rendoient la Mer fi grofle, que mon 
Vailicau n’éroit pas crop en fûreté dans la Rade 
ême. Quoi que nous laiffafions à terre, plu. 
fieurs choles, que nous avions achetées & payées, 
je fus bien aifé d’en fortir au plütôt. On ne pou- 
voit pas fe hafarder fur une Chaloupe fans \beau- 
coup de rifque, & la tourmente fut fi RROTEe 4 
ors 
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lors que nous levames l’Ancre , que le cable fe 
rompit. Mon deflein étoit de pañler à l'Ifle de 
Mayo une des liles du Cp Verd ;. & je courus avec 
un vent gaillard de Nord-Eft en Poupe, toute 
cette nuit & le jour fuivant, fur le pied de 10. 
ou 11. Miles par heure; mais il mollit alors & il 
devint un petit-Frais. Les Ifles Cazaries font pour | 
leur Latitude, dans l’enceinte ordinaire des veri- 
tables vents reglez, ou généraux, qui, à ce que 
j'ai obfervé moi-même, fouflent du Nord-Eft , en 
deça de lEquateur: Mais comme ëlles ne font pas 

) “éloignées de la Côte d’ Afrique. elles fe trouvent 
plus expofées au Nord, qui eft le vent reglé de 
la côte, qu’il balie jufques au Cap Verd; & qui 
s'étendant au long & au large, envelope prefque 
toutes les Ifles Canaries, quoi qu’il y foit inter. 
rompu bien des fois par les veritables vents reglez 
du Nord-Oüeft , ou par d’autres vents échars , 
auxquels les Ifles font fujettes; fur tout lorfqu'il 
y en a plufieurs de ramaflées enfemble. Le Picde 

_ Teneriffe qui avoit prefque toüjours été couvert 
de nuages pëndant que nous étions à Santa Cruz, 
nous paroifloit à cette heure tout rempli de nei- 
ge, & s'élever au deflus des autres Montagnes ; 
mais leur hauteur fembloit diminuer de la fienne, & 
il paroit beaucoup plus confiderable à ceux qui 
fe trouvent à {on Oùüelt. Depuis Tenerife, nous 
euines un vent frais de Nord Nord Eit, & de 
Nord-Eft ; nous vimes du Poiffon volant & quan- 
tite de Chardon Marin, qui flotoit fur l’eau. Le 
20. Fevrier. à Midi nous nous trouvames à 16. 
“d. 4. m. de Latitude ; * Ainfi nous fimes route 
par Ouefl Nord-Oüeft vers l’Ifle de Mayo, dont 
nous comptions de n'être pas loin du côté de PER, 
& à huit heures du foir nous mimes à la cape 
jufques au jour. Le vent étoit alors Oüelt-quart 
au Sud, & il continua de cette maniere toute la 
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nuit, le tems étoit beau ; & il faifoit un petit 
vent frais. Tous ces fignes marquoient que nous 
étions proche de quelque terre, après avoir eu 
jufques ici des Brifes forcées. Le matin apres le 
Soleil levé , nous vimes l’Ifle à 4 Lieües ou en- 
viron de diftance. Mais il vavoit un brouillard fi 
épais au-deflus, que nous n’en pümes découvrir 
qu’une petite partie ; & malgré tout cela je re- 
connus que c’étoit l’ifle de Mayo. On la peur voir 
ici fous les diferents Afpects, où elle nousparut, 
Jorfque nous la rangeames à lPEft, au Sud-Eft & 
au Sud, pour entrer dans la Rade, qui eft à fon 
Sud Oüett. 

J'ai fair auf tracer le Plan de fa Rade. 

Nous n’y entrames que Île matin du 22 Fevrier, 
& je mouillai à Pabri de cette Ifle; car c’eflune 
regle conftante qu’entre les deux Tropiques on 
ne doit jamais toucher à une [fle du coté que le 
vent alifé foufle. Nous ancrames fur les onze heu- 
res à quatorze Brafles d’eau, un fond de fable pur, 
_ & la mer fort calme, à trois quarts de Mile de 
Terre, au même endroit où j’avois mouillé dans 
mon Voyage autour du Monde. Je trouvai ici à 
Pancrele Nieuport de Londres ; Vaïfleau Marchand, 
commande par le Capitaine Barefoot, qui me fa- 
Jua de trois coups de Canon, &j’entirai un pour 
Jui rendre le falut. Il venoit de Fayal, une des 
Ifles Occidentales; & ilavoitä-bord du vin & du 
* Brandevin. Il chargeoït ici du Sel pour le tranf- 
porter à Terre-neuve ; & dans la crainte où il 
_ étoit des Pirates, qui depuis quelques années in- 
 feftoient beaucoup les Ifles du Cap verd , il fut ra- 
vi de voir paroitre un des Vaifleaux du Roi. 

J'ai déja parlé de l’Ifle de Mayo , & de quel- 
ques autres de ces lfles dans mon Voyage autour du 
Monde, Tome I. p. 82, 83. Mais j'ajouterai ict 
quelques nouvelles obfervations que je fs M ce 

er- 
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TERRES AUSTRALES. 15 
dernicr Voyage. L'Ifle de Mayo a fept lieües de 
circohférence où environ, elle eft prefque ronde, 
& il y a quantité de petites Pointes de Rocher 
qui s’avancent un Mile ou plus dans la Mer. EL 
le eft au r$ Degré de Latitude Septentrionale , 
& lors qu’on navige tout autour & que lon vient | 
allez pres du bord, on voit que les Flots brifenr 
contre ces Pointes; ce qu’il faut bien remarquer, 
pour les éviter avec foin. Je rangeai cette fois les 
deux tiers de Plfle, mais je ne vis d’autre danger 
que celui qui peur venir de ces Pointes, qui fe 
découvrent aflez par le refrein des vagues. Ce. 
pendant on aflure qu’à fon Nord & au Nord- 
Nord Oùeit il y a des Bañles tres dangereufes 
qui font plus avant dans là Mer; mais je ne fus 
pas de ce côté-là. On voit deux Montagnes dans 
cette Ifle d’une hauteur confiderable ; 1e fommet 
de lune eft aflez plat, & celuidePautréeft poin. 
tu. D’ailleufs le cerrain eft aflez uni & médiocre. 
ment élevé au-deflus de la Mer. Il y a des Bayes 
fablonneufes tout-autour del’Ifle, entré les Poin- 
tes dont j'ai parlé; & tout le Terroir paroit fort 
fec & frerile. DUT 

A lPOueftdel’'Ifle, où les Vaiffeaux Jettent l’an- 
cre , il ÿ à une grande Baye fablonneufe & un 
Banc de fable, qui eft large de 40 Pas ou envi- 
ron , & qui court deux ou trois Miles tout le 
Ing dela Côte. Entre ce Banc & les Montagnes 
il y a une vafte Suline, de deux Miles de long ou 
à peu près, & d’un demi Mile de large; mais il 
_yen a plus dela moitié, quieftd’ordinaire à fec. 
Le feul bout qui eft vers le Nord ne manque ja- 
mais d’eau, & le {el s'y forme depuis le mois de 
Novembre jufqu'à celui de Mai , qui eftici la 
belle Saïfon de l'Année. L'eau de la Mer qui le 
produit, s’ouvre un paflage à travers le Banc de. 
fable ; ce qui n'arrive qu'au tems des grandes Ma" 

recs, 
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Marées, & alors ce Refervoir et plus ou moins 
rempli felon la hauteur des Marées, S'il y a déja 
du Sel lorfque l’eau y entre, il eft d’abord dif- 
fout: mais deux ou trois jours après il commen- 
ce à fe grainer, & cela continue jufqu’à ce que 
toute l’eau , ou du moins la plus grande partie ; foit 
changée en fel, ou jufqu’à ce que la Merenfour- 
nifle d’autre. On prétend d’ailleurs , que cette 
eau ne vient que par le feul paflage, qui eft au 
Nord du Kefervoir; où il eft aufh le plus pro- 
fond. Je me trouvai ici au tems d’une Maréede 
l3 nouvelle Lune ; & on m’aflura que l’eau n’y en- 
troit jamais qu’alors: mais je ne faurois en devi- 
ner la raifon. Ceux qui viennent ici pour char- 
ger du Sel, le ramañlent à mefure qu'il fe grai- 
ne, & ils en font des monceaux fur le terrain 
fec, avant que la Mer retourne. Ce qu’il y a 
de remarquable en cette Saline ,  c’eft que le 
Sel ne s’y graine que dans la belle Saifon, tout 
au rebours de ce qui arrive aux Salines des Zndes 
Occidentales ; & en particulier à celle de Tortuë la 
Salée , dont j'ai dit quelque chofe dans mon Voyage 
autour du Monde, Tome I. p. 63. où le Sel ne 
fe graine jamais que vers le Mois d’Auril , lors 
que les Pluyes commencent à venir, & oùilcon- 
tinué à fe former aux Moisde Mai, Fuin, Juil- 
let &c. durant la faifon humide ; non pas fans 
qu’il y ait eu d’abord quelque bonne bourrafque 
de pluye. Mais je laifle aux Philofophes à cher- 
cher la raifon de cette difference qu’il y a entre 
la Saline de Mayo & celles des Indes Occidentales. 
Nôtre Nation fait ici un grand commerce pour 
Je Sel; & on y envoye prefque toûjours un Vaif- 
feau de Guerre pour fervir d’Elcorte à nos Bar- 
ques & à nos Vaiffeaux qui en viennent charger: 
On m'a dit même qu'il yaeudesannées , oùil n’en 
eft pas arrivé moins de cent. D'ailleurs il n’en coûte 
rien 
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, rien pour la peine des hommes qui le ramaflent, 
& qui le tirent de la Saline; on n’en paye que 


la voiture, qui eft même à fort bon marché: 


parce que les habitans ont grand nombre d’Anes, 
qu’ils ne peuvent prefqu’employer à autre chofe 
qu’à porter le Sel depuis la Sabine jufques au bord 
de la Mer. Les habitans chargent & conduifent 
eux-mêmes leurs Anes; bien aifes de trouver cet- 
te occupation, puis qu'il leur refle à peineaucun 
autre moyen pour gagner quelque chofe. : La Sali- 
nen’eft pas à plus d’un demi Mile de l'endroit où 
l'on embarque le Sel, de forte que les Anes peu. 
vent faire ce chemin plufieurs fois dansunjour, Ils 
ont un certain nombre de tours fixe pour la Matinée 
& pour l'après-midi, au delà defquels leurs Pro- 
prieraires ne veulent point aller. Nos Matelots ap- 
pellent le Bateau où l’on met d’abord le Selun Frape. 
boat. Il eft fait exprès pour cet ufage, & il y a 
un Tillac qui s'étend depuis la Foupe jufques 
à un tiers de la longueur du Bateav ; là où s’é- 


leve une’ efpece de Tambour non pas du fond-" 


de cale, mais de l’extrémité du Tillac, à deux 
pieds de hauteur ou environ , qui eft bien cal- 
faté par tout, Cela fert à empêcher les vagues de re- 
jaiflir dans le Bateau, lors qu’il a le cap contre 
terre pour recevoir le Sel: Car il y a d’ordinai- 
re ici de grofles houles, & quand le Bateau eft 
dans cette fituation , les vagues qui pañlent par 
deffusla Poupe , le rempliroïient bientôt, file Tam- 
bour ne s’y oppofoit, & ne fervoit à les faire cou- 
ler dans la Mer , de l’un & de l’autre côté. 
Pour tenir ainfi le Bateau le Cap contre terre ; 
& la Poupe à la Mer, il y a deux Perches 
plantées en dedans , l’une à la tête & l’autre 
au milieu, vis-à-vis du Tambour, mais qui font 
d'un pied plus hautes que cette feparation. Au 


fommet de chacune de ces Perches il y a une 


en- 


18 VOL RICE AR US 
entaille affez grande pour recevoir une cordelle; 
dont l’un des bouts eft attaché à un Poteau fur 
le Rivage, & l’autre à un Grapin , ou à une 
Ancre qui eft aflez loin dans la Mer. Cette 
Cordelle fert à haler le Bateau de part & d’autre, & 
les Perches le tiennentferme, en forte qu’il ne fau- 
roitbranler , fi la Corde eft bientenduë. Autre- 
ment, les vagues le rempliroient bientot, ou le fe- 
roient brifer contre terre. Mais pour l’empêcher 
encore mieux d’être mis en pieces par la violence 
des houles, & tenir fes Membres plus ferrez les 
. unsavec les autres , il y a deux ceintrages : L’un 
va en trayers de Stribord à Bas-bord , &ces 
Cordes, lors que les Bancs des Rameurs font po- 
fez, attachent fi ferme les cotez du Bateau aux 
extrémitez des Bancs, qu’ils ne fauroient en être 
feparez qu'avec peine: de forte que les Bancs & 
les Cordes s’entr’aident mutuellement ; celles-ci 
empêchent que les côtez du Bateau nes’éclatent en 
déhors, & ceux-là préviennent qu’ils ne foient 
écrafez en dedans. On n’employe d’ordinaire à 
ceci que deux Cordes, qui divifent toute la lon- 
gueur du Bateau, à mefure qu’elles croifent les 
cotez, en trois parties égales. Le deuxiéme Cein- 
trage eft compofé de plus de cordes, qui font pla- 
- cées d’une telle maniére, qu’elles empêchent les 
côtes &les Planches du Bateau de s’écarter les ue 
nes des autres. Pour cet effet, il y a des trous à 
certaines diltances tout.le-long de la Quille au- 
dedans du Bateau; par lefquels ou pafle ces Cor- 
des, qu’on ajuite le long des Côtes, & qu’on y 
attache bien ferme avec des rabans , en forte qu’el- 
les font une efpece de doublageinterieur: Decet- 
te maniére, quand même il y auroit des clous & 
dés chevilles qui viendroient à fauter par le choc 
des vagues , les cordes de ces deux Ceintrages 
pourroient toûjours tenir les membres du Bateau 
unis 
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unis enfemble: avec l’aide fur tout d’une Corde 
qui le ceint en dehors, comme on en met à nos 
Barques longues. C’eft ainfi qu’on a foin deren, 
forcer ces Bateaux, & c’eft à caufe de cela que 
nos Matelôts les apellent des Bateaux cordez. Deux 
hommes fufifent pour le haler d’un coté & d’au- 
tre, & pour y verfer le Sel, qu’on y aporte du 
rivage dans des Sacs. D'abord que le Bateau et 
aflez près de terre, un de ces hommes , qui fe 
tient debout proche du Tambour, plie aufli-tot_ 
la Cordelle autour de la Perche qui eft À, &ar- 
rête par ce moyen le Bateau avant que la Mer le 
puifle détourner, Lors que ces deux hommes ont 
reçu leur charge ils halent en Mer, jufqu'à ce 
qu’ils foient fortis de la violence deshoules, &en- 
fuite ils déchargent leur fel dans une autre Barque, 
qui le tranfporte à bord du Navire. Sans le fe- 
cours d’un pareil Bateau il n’eft pas trop für d’a- 
border,ici en quelque tems que ce foit: ‘car quoi 
que la mer {oit d’ordinaire fort calme dans la Ra- 
de, néanmoins elle bat avec violence contre le 
rivage; & il feroit à propos que tous les Vaifle- 
aux qui viennent ici euflent un de ces Bateaux 
cordez, ou qu'ils en empruntaflent un, hi onn’a 
pas la commodité de le faire, des autres Navires 
qui s’y se puis que les habitans n’en 
ont point eux-mêmes. Je me {uis d'autant plus 
étendu fur la defcription de ces Bateaux , qu'ils 
peuvent être d’un grand ufage dans vous les en- 
droits, où le reflac elt dañgereux ; comme par 
exemple en diverfes Rades ouvertes des Indes O- 
rientales & Occidentales ; où ils feroient fort 
utiles, quoi que je n'y en aye Jamais vü au- 
cun. | 

L'Ifl: de Mayo eft prefque fterile par tout, & 
le meilleur terroir n’y vaut pas prand’ chofe. Le 
Banc de fable qui renferme la Saline, produit u- 
; ne 
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ne efpece de laine de coton | & une Plante qui 
rampe tout le long de la terre, & qui poufle des 
branches, de même que la vigne, mais dont les 
Féuilles font épaifles & larges. Le Coton croit 
fur detendres Arbrifleaux , de trois ou quatre 
picds de hauteur, dans des cofles de la grofleur 
d’une pomme , mais dont la figure eft longue, 
Lors qu'elles font mûres, elles s'ouvrent par un 
bout, & d’abord. le coton commence à fortir , 
jufqu’à ce qu'elles fe partagent peu-à peu er qua- 
tre quartiers, Cette laine peut fervir pour des 
Oreillers, ou des Couflins;, mais autrement elle 
n’eft pas plus efimée que celle du grand Cotonier. 
Je pris quelques unes de ces coffes qui n’étoient pas 
tout à fait müres, & je les mis dans moncoffre; 
où elles s’ouvrirent au bout de deux ou trois jours, 
& jetterent leur coton. J'en liai d’autres bien fer- 
me avec des ataches, en forte qu’elles ne pou- 
Voient pas s'ouvrir; mais peu de joursapres, d’ae 
bord que je venois à lâcher tant-foit- peu la liga- 
ture, le Fruit crévoit , & le coton fortoit avec 
violence, par un très-petit trou ; de même que 
Ha-chair d’une pomme qu'on fait rôtir, juf- 
qu’à ce qu’il fut tout dehors. Je trouvai enfuite 
de cette mêmeefpece de coton à Timor, oùil étoit. 
mûr au mois de Novembre, mais je n’en ai point 
vû ailleurs dans tous mes Voyages ; quoi-qu’au 
Brezil j'en aye rencontré de deux autres fortes , 
dont je donnerai la defcription , lors que nous 
en ferons à cetendroit-là. Au refte, PArbriffeau 
qui porte le veritable coton, croit auf danscet- 
te Ifle, mais non pas fur le banc de fable, J'en 
vis quelques uns près du rivage, mais ils font 
plantez pour la plûpart vers le milieu de l’Ifle, où 
les habitansfe tiennent: Leur principale Manufac- 
ture confifte en Toiles de coton ; quoi-qu’à dire. 


le vrai, ils n’en ayent pas beaucoup de cette forte. 
On 
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On y trouve aufli quelques Arbres; maison n’en 
voit aucun du côté de la mer; d’où l’on ne fau- 
roit découvrir que fort peu de Buiflons difperiez 

a & là fur les Montagnes voifines. Le terrain 
eft prefque par tout fablonneux-, ou couvert de 
pierres friables, fans aucun refervoir d’eau douce 
& fans aucune Riviere pour l'humeéter, Les grof 
fes pluyes de la Saifon humide n’y fervent pas de 
grand’chofe, parce qu’elles s’écoulent aufli vite 
qu’elles tombent: & 1l n’y a qu’une petite four- 
ce au milieu de VIfle, dont il fe forme un petit 
Ruifleau qui coule à travers une Valée entre les 


Montagnes. C'eft là où les habitans demeurent 


dans trois petites Villes, qui font à fix ou fept 
Miles de la Rade, à ce qu’on me dit; & il y en 
a deux qui ont une Eglife chacune avec un Cu- - 
ré. La principale des trois eft Pirefe, qui a deux 
Eglifes: S. Ÿean vient enfuite, & la troifiére 
eft Lagoa. Les Maifons qu’on y voit font fort mi- 
ferables , petites & bafles. On y bâtit avec du 


Figuier, & l’on m’aflura que c’eft le feul Arbre 


qu'il y ait ici propre à cet ufage. Une efpece de 
canes fauvages qu’on y trouve, leur fert de Che- 
vrons. Les Melons d’eau & les Figues font les meil- 
leurs fruits de cettelfle. Les habitans fe nourriflent 
d’ordinaire de Callavances, ou pois chiches, & 
de courges. Entre la Volaille, 1l y a des Flamin- 
gos, de gros Corlieus ; & des Poules de Guinée , 
que les Naturels de ces Ifles appellent Gallera pin- 
tada, ou Poule peinte; mais à la Samaique, où 
j'en ai vû dans les prairies & dans les bois | où 
elles fe plaifent beaucoup, on leur donne le nom 
de Poules de Guinée. Elles femblent être. du na- 
turel des Perdrix ; elles font plus groffes quenos 
Poules, elles ont de longues jambes & courent 
fort vite. Elles volent auf, mais non pas loin , 
parce qu’elles ont le corps gros & pefant, & que 


leurs 
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leurs ailes font courtes, de même que leur queüe.: 
Du moins j’ai remarqué en général que les Oi- 

feaux n’ont pas la queue longue, s'ils ne volent 

beaucoup; & qu’ils s’en fervent comme d'un ti- 

mon , pour tourner d’un côté & d’autre. Ces Pou- 

les ont le bec épais, fort & pointu, & les pieds 

aflez longs. Elles vivent de Saurerelles, qui font 

ici en abondance, oude Vers, qu’elles atrapent 

en gratant la terre. Leur plumage eft marqueté 

d’un gris clair & obfcur; les taches en font fi 

regulieres & uniformes , que la beauté de ces. 
Oïfeaux femble lPemporter fur pluleurs autres 

qui ont des couleurs plus vives & plus écla- 

tantes. Elles ont le coù long & délié, & la 

tête aflez petite. Les Coqs ont une efpece de 

crête, qui eft de la couleur d’une coquille de 

Noix fêche, & fort dure. Ils ont aufli une 

petite barbe rouge de chaque côté de la tête, 

en guife d’ouies, qui pendent en bas; mais les 

Poulesn’en ontpoint. Ils ont tant de forcequ’on 

a de la peine à les tenir , c’eft un très:bon man- 

ger ; la chair en eft tendre & délicate ; quoi que 

les uns l’aient extraordinairement blanche, & les 

autres noire. Les Naturels du Païs les prennent 

avec des chiens, & ils les forcent quand ils veu- 

lent; car il n’en manque pas ici. On envoitjuf- 

ques à deux ou trois cens à la fois. J'en mis plu- 

fieurs dans mon bord tous en vie, qui s’y entre- 

tinrent fort bien, quelques uns même l’efpace de 

feize ou de dix-huit mois; mais alors ils commen- 

çoient à maigrir. Si on les prend jeunes, ils 

s’aprivoifent comme nos Poules. A l’égard des 

Flamingos, j'en ai déja donné la defcription dans 

le I Vol. de mes Voyages p. 78. & 79. Ontrou- 

ve encore ici quantité d’autres Oifeaux , des Pi- 

geons, des Tourterelles, des Mixiotas, qui font 

auffi gros que les Corneilles , de couleur grife & 
un 
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un bon manger , des Cryfias, qui font à peu-près 
de la même grofleur, & du même plumage ; Il 
femble qu’on pourroit les mettre au rang desHi- 
boux, puis qu’ils ne paroiflent que la nuit; On 
affure que leur chair eft bonne pour les pulmoni- 
ques: mais les fains n’en mangent pas, Enfin, ou- 
tre plufeurs fortes de petits Oifeaux , il y a des 
Rabeks_ qui ont le plumage gris, le coû long , 
de même que les jambes, & qui ne reflemblent 
pas mal aux Herons. ‘ 

Entre les Bêtes à quatre pieds, il y a ici des 
Chevres , & bon nombre d’Anes, L’on m’avoit 
dit auffi dans un autre Voyage que j'y avois fait, 
qu'ils avoient eu autrefois quantité de Bœufs & de 
Vaches: Mais les Pirates, qui ont depuis cruelle- 
ment infefté ces Ifles , en ont fort diminué le 
nombre , fans épargner même les habitans. Le 
Gouverneur de Mayo , qu’ils avoient enlevé & 
retenu prifonnier une ou deux années, venoit de 
fortir de leurs mains , lors que j’arrivai ici cette der 
mere fois. 

La Mer eft remplie en ces quartiers deplufieurs 
fortes de Poiflon ; 1l y a des Dauphins, des Bone- 
tas, des Muges, des Srappers, du Poiflon argen- 
té, des Gars &c. & la Baye eft fort bonne pour 
ÿ haler une Seyne. Je m’y fervis de la mienneen 
diverfes rencontres & avec fuccès; puis que d’un 
feul coup j’amenai à terre fix douzaines de beaux 
Poiffons;dont la plûpart étoient de gros Muges d’un 
pied & demi, ou de deux pieds delong. On ytrou- 
veaufli des Marfouins, & une forte de petites Ba- 
leines, qui viennent prefque tous les jours dans cet- 
te Rade. J'ai déja dit dans mon I Vol. p. 113.quê 
les Tortues-vertes {e rendent ici, & vontpondr 
leurs œufs à.terre dans les mois de Mai, Fuin 
Juillet & Août, Ceftà dire durant la Saifon plu- 
vicufe, J'ajouterai, que c’eft une chofe digne de 
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remarque, de voir que lés Tortues, foit au Nord 
cu au Sud, pondent rtoûjours leurs œufs dans les 
mois, oùlapluieregne. Où pourroit même croire 
que lesgrofles pluies qu'il fait en certains endroits; 
où elles pofent leurs œufs, devroienties pâter & les 
corrompre. Mais, quelque violente que foit la pluie, 
elle eft bien tôt buë par le fable, où ils font enter- 
rez; Peut être aufh qu’elle né pénétre pas jufques 
leur Nid, qu’eile poufle la chaleur en-bas, & 
qu’elle rend par ce moyen le fable plus chaud en cet 
endroit qu’ilne l’étoit d’abord, à-peu- près comme 
une couche de fumier dansun Jardin: Quoi qu’il en 
foit . & quelque raifon que la Providence ait eu 
pour déterminer ces Créatures à pondre leurs œufs 
dans la Saifon humide, plütôt que durant la feche ; 


Jefaireft certain, & je l’aitoüjoursobfervé de me- 


me, non feulement à l’égard des Tortues de mer, 
mais aufli de tous les autres Animaux amphibies qui 
font des œufs; comme des Crocodiles, des Alliga- 
tors, des Guanos, &c. Les habitans de cetteïfle , 
jufques au Gouverneur & au Curé, font tous N6- 
gres, & ils ont les cheveux cotonnez de même que 
les Mores d’ Afrique, leurs voifins ; de qui peut être 
ils defcendent ; quoi qu’en qualité de fujets des Por- 
tugais ils retiennent leur Religion & leur Langue. 
Iis font hardis , vigoureux, bien faits decorps, 
gras & charnus, tant les hommes que les femmes ; 
& leurs enfans font auflironds & dodus que de pe- 


tits Marfouins : quoi qu’il femble à un Etranger que 
cette Ifle peut à peine fournir des vivres pour Pen- 
tretien de fes habitans. Je m’informai du nombre des 


perfonnes qu’il pouvoity avoir, & l’un des Curez 
me répondit, qu’il y avoit deux cens trente Ames 


en tout. Le Gouverneur Négre tient fa Commiflion 


du Gouverneur Portugais deS. ago. Celuique jy 
vis étoit fort civil & homme debonfens, mais pau- 
vre, & on peut dire en général quetous ces Infu- 


Jai. 
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daires font de bonnes gens. Quoi qu’ilenfoit, le 
Gouverneur de Mayo compte fur un petit préfent de 
la part de chaque Maître de Vaifleau, qui charge 
icidufel; &aleft bien aife qu’ils invitent à-bord 
de leurs Navires. Il pañle prefque tout fon tems avec 
les Anglois ; lors qu’ils y viennent prendre du fel ; ce 
qui fait fa recolte: & tousles Infulaires s’occupent 
en cette occafon à gagner quelque chofe: puisqu'ils 
n’ont pas des Vaifleaux eux-mêmes pour trafiquer 
dans le voifinage , & que les Portugais n’y en a- 
menent point. Il n’y a guére non plus que les 4#- 
glois ,avec qui ces pauvres gens faflent quelque com- 
merce ; & quoi qu'ils foient fujets du Portugal, ils 
ont une eftime toute particuliére pour nous. Onne 
leur paye rien pour lefel, commeje l'ai déjadit; il 
n’y a que leur travail & leurs voitures, qui coûtent 
quelque chofe: Nous leur donnons pour cela:les 
vivres, quelque peu d’argent, & de vieilles har- 
des. commede Chapeaux, de Chemifes ; & autres 
fuenilles.. Par ce moyenil s’en trouve plufeurs qui 
font paflablement bien équipez; mais quelques uns 
ont prefque tout nuds. Lors que la Saifon des Tor- 
tues arrive, ils vont pañler les nuits dans le voifina- 
ge des Bayes fablonneufes, où ils ont de petites 
Hutes pour fe repofer & fe garantir de la pluye. C’eft 
ici une autre moiflon poureux, &onaflure qu'ily 
aune grande quantité de Tortues, quife rendent 
alors dans toutes les Ifles du Cap verd. Cette recolre 
finie, ils n’ont prefqu’autre chofe à faire qu’à tuer 
des Poules de Guinée, & à cultiver leurs petites 
Plantations. De cette maniereils font occupez du- 
rant toute l’année, & ils gagnent dequoi vivre, mais 
peu de chofe au delà. Si quelcun d’eux fouhaite 
d'aller à S. Jago, il en obtient la permiflion du 
Gouverneur, &: on lui accorde le paflage fur nos 
Vaifleaux Azglois : car tous ceux qui viennent char- 
ger içi du fel font obligez de toucher à S. go pour 
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ÿ faire de l'eau, parce qu’il n’y en a point dans 
cette Baye, qui foit propre à boire. On n’ytrou- 
ve qu’un peut puits, à un demi-Mile de endroit 
où l’on aborde, dont l’eau eft falée,  & où l’on 
abruve les Anes qui fervent à porter le fel; mais 
elle eft fort mauvaife. Dans quelques unes de ces 
fes, onyfait commerce d'Anes ; & plufieurs 
de nos Vailleaux y vont exprès pour en charger, 
& les tranfporter enfuire aux Barbades, ou à nos 
autres Plantations. Je m’arrêtai fix jours à Mayo 
où je-pris fept ou huit Tonnçaux de fel pour mon 
Voyage. Durant cetintervale , il yarriva quantité 
de Vaifleaux Marchands, qui venoient tous pren- 
dre-du fel pour Terre neuve. | 
Le 19. Fevrier, à une heure du matinjefisle: 
ver l'ancre pour aller faireaiguadeàs. 7a4go, qui 
étoit à cinq ou fix lieués de nous vers POuelt. Nous - 
cotoyämes tout-le long decettelfle, &-nouspañi- 
mesauprés de fon Port à l'Ef , dont j'aiparlé dans 
mon I Vol. p.83. & qu'on apelle Przy4.C'elt ici que 
touchent quelques uns de nos Vaïfleaux , qui vont 
aux Zndes Orientales ; mais 1ln’yen vient pas tant 
qu’il y en venoit autrefois. Nous vimes le Fort fur 
la Montagne, les Mailons & les Cocotiers: mais 
je ne voulus pas mouiller dans ce Havre, par- 
ce que j'efperois de trouver de meilleure eau à la 
Ville de S. ago, au Sud: Ouelt de Pile, -Ahwit 
heures du matin nous découvrimes les Vaifeaux 
qui étoient dans cetie Rade, d’où, nous n’étions 
éloignez que de trois lieuës: mais iknous falut virer 
& revirer long-tems pouryentrer, à caufe.del’in. 
certitude des boufées de vent, qui fe trouve {ur 
tour à l’abri des Ifles, dont lecerrain eft élévé, En- 
fn deux Bateaux Portugais vinrent a nôtre. fecours: 
ils nous aiderent à nous remorquer, & furlestrois 
heures de l'après. midrnous jettâmes l'ancre. Nous 
primesenfuite le Plan de la Ville. ( eILNes ) 
x = 
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Outre deux Vaifleaux Portugais deltinez pour le 
Bréfil ; & dont les Chaloupes nous avoient res 
morquez , il y avoit ici une Pinque Arglaife, 
chargée d’Anes, qu’elle avoit pris à une des lies 
du Cp verd , & qu’elle devoit tranfporter aux. 
Barbades. Lelendemain matin jeme rendis à terre 
avec mes Oficiers, &nousallames voir le Gouver- 
neur ,-qui nous regala en confitures: Je lui dis 
que le principal fujet de mon entrée dans ceport 
étoit pour y faire de l’eau, & prendre quelques: 
rafraichifiemens. Il me répondit que j'étois le biere 
venu, & qu’il ordonneroit aux habitans de por- 
ter leurs denrées dans une certaine Maifon de la 
Ville, où je pourrois acheter ce qu’il me fau- 
droit: Je repliquai là deflus que je n’avois point 
d'argent, mais que je troquerois du fel que j'a- 
Vois pris à Mayo avec leurs vivres. Alors 1! me 
déclara que le fel étoit une fort benne Marchaæ. 
dife pour le pauvre peuple, mais que fi jevoulois 
acheter du gros bétail, je ferois obligé de le pa 
yer en argent. Je me contentai donc de prem- 
drede la Volaille; & le Gouverneur donnaordre 
au crieur public d’aller par toute la Ville pour 
avertir le peuple, qu’ils euffent à fe rendre avec 
leur Voiaille, & du Maïz pour la nourrir, à un 
certain lieu, où ils auroient du fel en échange. 
Aufli-tôt j'en fis aporter de mon bord , & je 
commandai à quelques uns de mes gens de faire 
ce troc, pendant-que les autres étoient cceunez 
à remplir nos Barriques d’eau. Le peu de foin 
que ces Infulaires ont d’avoir des Bateaux à 
eux , fait qu'ils fonc bien aifes d’achcrér leur: 
propre fel des-étrangers , parce qu'ils ne font 
pas en état de le tranfporser eux-mêmes d’une 
Iflcà l’autre. * | | 

S. Fagoreft fitué au Sud-Oueft de l'Ifle, àr$ 
Degrez ou environ de Latitude nr 
| _ B2z e 
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Le Gouverneur Général, & l’Evêque de toutes 
les-Ifles du Cap werd y font leur refidence. Les 
Maïfons de cette Ville font difperfées ça & là {ur 
les côtez de deux Montagnes’, entre lefquelles il 
yaune profonde Valée, qui a 200 verges ou 
environ de largeur près de la Mer, & qui un 
quart de Mile du rivage fe retrecit Jufques à n’avoir 
pas plus de 40 Verpes de large, Dans la Valée , af- 
fez près de la Mer, il y a une Ruë écartée avec 
des Maifons d’un côté & d’autre, & au bout un 
Courant d’eau ; qui fe décharge dans une petite 
Baye fablonneufe, où la Mer eft ordinairement fort 
calme : : de forte qu’on trouveici de bonne eau, & 
qu’il eft facile d’y aborder en tout tems ; .quoi 
qe y ait des rochers dans la Rade, & qu’elle 
foit dangereufe pour les VaiBleaux. Tout auprès 
de l'endroit où lon aborde 1l y a un petit Fort, 
prefqu’à niveau de la Mer, où l’on tienttoüjours 
un Corps de garde. Sur le fommet de la Mon- 
tagne, au-deflus de la Ville , il y a un autre 
Fort, & il femble par la muraille qu’on peut voir 
de la Rade, qu'il eft d’une aflez grande étendue, 
I y a des Pieces de Canon en baterie ; mais je 
n’en fai pas le nombre ni de quel ufage peut être 
ce Fort, à moins qu’il ne ferve pour rendre le 
falut. La Ville peut confifier en deux ou trois . 
cens Maifons, toutes bâties de pierre brute; il y 
a d’ailleurs un Couvent & une Eglife. 

Tout le monde en général y eft noir , ou du 
moins bafané , fi vous en exceptez quelque peu de 
perfonnes des plus qualifiées, comme le Gouver- 
neur, l’'Evêque , quelques Gentilshommes, &un 
petit nombre de Prêtres |, dont même quelques 
uns font noirs. Les gens autour de Praya font 
adonnez au vol ; mais ceux de S. ago vivent 
dans une meilleure difcipline , parce qu'ils fe 
trouvent fous les yeux du Gouverneur ; quoi qu’ils 
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foïent fort pauvres en général, & qu’ils aienttrès- 
peu de commerce. Outre les Vaifleaux desautres 
Nations ; qui abordentici par hafard , ilyenarri: 
vetous les Ans un ou deux Portugais | quitouchent 
à cette Ifle dans leur route au Bré{l, Ces derniers y 
débitent quelque peu de Marchandifes de PEsrope; 
‘& ils prennent en échange de la Toile de coton ra- 
‘yée , qui eft la principale Manufaéture du Païs:, 
& qu’ils tranfportent au Bréfl. On y envoye 
auf un autre Vaiffeau du Portugal pour y char- 
ger du Sucre, & s’en retourner tout-droit dans 
ce Royaume-là : Du moins on dit qu'il y a 
plafeurs: petites Sucreries dans cette Ifle, &que 
le Portugal en tire tous les Ans pres de cent 
Tonneaux de Sucre. Il y croît d’ailleurs quan- 
tité de coton , dont ces Infulaires s’habillent 
eux-mêmes, & dontils envoyent une bonne par- 
tie au Bréfil. Ils ont aufli des vignes, dont ils 
font quelque peu.de vin: mais les Vaïfleaux Ex: 
ropéens leur en fournifflent de meilleur ; quoi 
qu’ils n’en boivent guére d’aucune forte. Leurs 

principaux Fruits foutre les Plantains: qu’ils ont 
en abondance ) confifient en Oranges, Limons ; 

CGitrons, Melons d’eau & mufquez, Guavas , 
Grénades ,. Coins | Pommes - flan & Papahs:; 

 &c. ir i © | 3 A nt: 

La Pomme, que nous appellons Porme flan, 

eft un fruit auflr gros que la Grénade, & à 
peu-pres de la: même couleur. Son écorce ex: 
térieure, à l'égard de la: fubftance & de le 
paifleur, tient un milieu entre la peau d’une Gré« 
nade & l’écorce d’une Orange; quoi qu’elle foit 
plus tendre que celle-ci: , : & avec tout cela plus 
caffante que l’autre. Elle eft aufiremarquable, 
en ce que fa fuperficie eft toute couverte de pe- 
tits nœuds fort reguliers. Le dedans eft rempli 
d’une chair blanche & mole, douce & fort a- 
; B 3 4 gréa- 
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gréable, qui pour la couleur & le goùt . ref- 
femble le mieux du monde à un Flan: & ceft 
| fans doute à caufe de cela que nos Azghis lui 
ont donné le nom de Pormme-flun. Elle a quel- 
ques petits pepins noirs au nulieu; mais 1l n’y 
a point de cœur, tout eft chair. L’Arbre qui 
porte ce fruit eft à peu-près de la groffeur d’un 
Coignier ; fes branches font longues , déliées , 
épaifles, & s'étendent beaucoup en déhors: Le 
fruit croît à l’extremité de ces branches ça & là, 
ê il y eft fufpendu par une queuë, mince & du- 
#xe, de neuf ou dix pouces de long. Un de ces 
Arbres, quoi que des plus beaux , ne porte pas 
d'ordinaire plus de 20. ou 30 Pommes, & il en 
“porte rarement au-delà. Ce fruit croît dans la 
plûpart des Pais, qui font entre les Tropiques, 
Jen ai vü dans toutes les Indes Occidentales, fur 
le Continent & dans les Ifles ; de même qu’au Bree 
fl, & dans les Zndes Orientales , quoique je n’en 
aye pas donné plûütôt la defcription. 

Le Papab fe trouve aufli dans tous ces Pais 
là, & je ne lai pas décrit non plus jufqu’à-pré- 
fent. Ce fruit eft à peu près de la groffeur d’un 
Mélon mufcat : il a.de même une cavité à fon 
centre, &il le reflemble pour la figure & lacou- 
leur, foit en déhors ou en dedans: mais au 
lieu que la graine des Mélons eff plate, les Pa- 
Pahs ont à leur centre une poignée de: petite fe- 
mence noirâtre, qui eÂ prefque.de la grofleur 
d’un grain de Poivre, & qui en à mêmele goût 
piquet. Lors que ce Fruit efl mûr, fa chair eft 
douce, mole & agréable; mais elle eftdure & de 
mauvais goût, fon le mange verd : quoi qu’a- 
Jors bouilli avec du Porc ou du Bœuf falé, ilfere 
à la place des Naveaux & on ne l’eftime pas moins, 
L’Arbre qui porte ce Fruit a dix où douze Piez 
de hauteur. Sen tronç pros de la:terrepeutavoir 
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fi pié & déimi ou denx piez de Diamétré', & 
il va én diminuant jufques au fommet. Il n’a point 
du cout de branches, mais il a de grandes feuile 
les larges qui fortent immédiatement du trorié 
avec leurs queües. Ces feuilles font rondes & 
déntelées rout-autour, & leurs queües font plus 
‘où moins longues à mefure qu’elles croiflent - 
plus près ou plus loin du fommet. Le tronc eft 
tout nud jufqu’à fx ouf ept piezdetérre, & c’eft là 
Où les feuilles commencent à pouffer ; elles devien- 
nent plus épaifles & plus grandes à mefure qu’el- 
lès aprochent du fommet, où éllés fonc ferrées 
“& fort larges. Le Fruit ne croît qu'entre les feuil. 
les, & il y en a davantage là où celles-ci fe trot. 
vent plus épaifles : en forte que vérs le fommét 
de PArbre les Papabs y font aufli ferrez qu’il fe 
peut les uns auprès des autres. Maïs plus bas, où 
il y 4 moins de feuilles, le fruit y eft mieux nour- 
rr, & de la grofleur que Faï déja marquée: au 
lieu que vers le fommet , il n’eit pguére plus gros 
que'les naveaux communs, quor qu'il ait le meme 
1goût que les autres. = 
H y a quantité de Bœufs, à cequ’on dir, dans 
cette Iffe ; quoi que l’on nous en demanda vingt 
-€cus de la piece. On y trouve auffi des Chevaux, 
dés Anes, dec Mules, des Bêtes fauves, des Ché- 
vres, dés Cochons, & des Singes à longue 
dutüe, qui ont le vifage noir. Pour la Volaille 
& les Oifeaux, on y voit des Cogs & des Pou- 
les, des Canards, des Poules de Guinée, do- 
“meftiques & fauvages, de gros & de petits Per- 
roquets, des Pigeons , des Tourterelles , des 
Herons, des Faucons, des Oïfeaux qu’on nom- 
me Preneurs d'Ecreviffes , parce qu’ils vivent de 
ce Poiflon, des Galdens , qui font- de la même 
efpece , mais plus gros, des Corlieus, &c. On 
y pêche les mêmes fortes de Poiflon qu’à Mayo R 
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& dans le refte de ces Ifles. D'ailleurs, on trou- 
veen général les mêmes Bêtes & les mêmes Oi- 
feaux dans la plüpart de ces Ifles; excepté que 
dans quelques unes il y a plus de nourriture 
pour certains Animaux , que dans les autres ; 
& qu’ils y font plus en ufage. Par exemple, : 
des Forêts, qui fervent de retraite aux Oifeaux, 
le Maïiz & les Fruits, qui fervent à leur nourri- 
ture, les engagent plitot à s’atrouper dans quel- 
ques unes de ces Ifles, comme à S. 7ago, que 
dans les autres, | 
La Rade de S. %ago et une des plus mauvai- 
{es que j'aie vû., Il n’y a pas de place , où le 
fond foit net, pour plus de trois Vaifleaux , & 
encore faut il qu’ils mouillent bien. près l’un de 
lautre. Il y en a même un qui et obligé de fe 
tenir tout-auprès du rivage, où ileftamarré, & 
c’eft l'endroit le plus für pour un petit Batiment. 
Je n’y ferois pas entré, f l'on ne m’avoitdit que 
la Rade étoit bonne; mais je fus fi bien convain- 
cu du contraire, que je languiflois d’en être de- 
hors. Le Canitaiñe Barefoof, qui vinty mouiller, | 
pendant que j'y étois, y eut bientôt perdu dans ! 
un fond vafart, deux de fes Ancres, & j'y en : 
avois déja laiflé une périte des miennes. On voit . 
fort diflinétement de cette Rade l’Ifle del Fogo, 
qui en eft à fept ou huit lieues ; & nous vimes 
durant la nuit les flames qui fortoient du haut detes 
Montagnes. | 
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le Li gne. /} fait voiles vers la Baye de Tous 
les Saints, qus eft dans le Bréfil, 9 sl en 
dit fes raifons. Il'arrive fur lacôte de ce Païs- 
la, €ÿ dans la Baye. Des Forts, de la. 
Rade , de la fituation de la Ville êS des. 
Maifons de Bahia. De fon Gouvérrenr, de 
* Jés Vaifleaux, dé [es Marchands, de ce que 
: Pon y reçoit de l'Europe, Ês de ce qu’on en- 

vôye dehors. De la maniere dont on y rafine 
le Sucre Du tems auquel les Vaifleaux y 
viennent de l'Europe, €9 des Cables faits 
de Coyre. Du Commerce que les babitans 
font en Guinée, ES le long des Côtes. * De 
la pêche de la Baleine. Des habitans de: Ba- 
Hia de la maniere dont ils [e font porter dans 
des Branles: de leurs Artifans ; de la Gruë' 
qu'on y a pour charger on décharger les Mar- 
chandifes, &5 de leurs Efclaves Negres. Da 
Paës antour de Bahia, de fon terroir ês dece 
qu'il produit. De fes Arbres de hante futayes. 
du Sapiera, du Vermiatico, da Comefie- 
rie, du Guitteba, da Serrie, ÈS des Man- 
gles. Da Cocotier batard, de fes Noix ES de 
fes Cables. Dès Arbres qui portent le Coton. 
. Des Fruits du Bréfil, Oranges, &ÿc. Des 
. Sour-fops, Cashews, 9 Jennipahs. Des 
… Frais particuliers qu'il ÿ croit, comme font 
des Arifahs,. les Mericafahs, /es Petangos, 


. des Petumbos, les Mungarous , les Muc- 


kishaws, les Ingwas, /es Oties êS les Mu- 
fteran de ovas. De fes Dates, de fes Noix 
Médicinales, des Mendibees, Êdc.. des Ra- 
 sines, des Herbes, &c.. Des Oifeaux [au- 

ages , des Maccaws, Perroqnets, Eoc. 

» Da Yemma, de la Corneille: qui vit de 
Hs B $ Cha- 
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i 
è C'harognes €? de celle qui garuuille,de POifean 
Tout-bec, de Currefo, des Tourterelles ÈS | 


des Pigeons Ramiers ; du Jenetie ; de la 


Ponlequs glouffe, des Oifeaux qui vivent 
d'Ecreoilss, des Galdens., Ëd des Herons | 


soirs : Des Canards | des Poules d’eau &S 


des Sarcelles; Des Autruches qu'il ÿ a vers | 
le Sud, &o-de la Volaille domefiique. Du 
gros Bétail, Chevaux, &ÿc. Des Léopards | 


9 des Tigres. Des Serpenis: du, Serpent à 


fonnette, d’une efpece de petit Serpent verd, | 
“de PAtmphisbæne, d# petit Serpent noir &S | 
du petit Serpent gris ; du gros Serpent de | 
Terre, £ÿ du gros Serpent d'eau: dn Chien | 


d'eau. DuPoiffon de Mer &5 des Tortues 
De la Ville de S. Paul. : 


A PRE s avoir expedié mes petites afaires aux | 
À Iles du Gap werd, je reflechis fur la manie- : 
re dont je devoiscontinuer mon Voyage, &1l me 


vint dans l’efprit qu’il feroit à propos de toucher 
à ,. SE a 
à quelque autre Pais habité dans ces Mers, ahn 


que mes gens s’y puflent rafraichir , & fe pour- 
voir de tout ce dont ils auroient befoin. J'avois 
refolu de pouffer tout droit ma Navigation d'ici | 


àla N. Hollande; mais perfuadé que Je n’y trou- 
verois que de l’eau douce 4 fi même J'y avois ce 


petit fecours , je me dérerminai à entrer dans | 
‘quelcun des Ports du Bréfil, pour y prendre tout | 
"ce qui me feroir neceflaire. Outre le relâche que | 
“eela devoit donner à mes gens & la commodité | 


‘de fe munir de provifions, j’avois deffein de les 


‘&ccoutumer ainf peu-d-peu & par intervales aux | 


farigues, qu'ils auroient à effuyer dans le refte du 
Voyage , qui devoit s’érendre jufques à une par- 


tie du Monde, qui leur étoit, inçomnue ; puis. 
qu’il 


| 
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qu'il n’y avoit que deux jeunes hommes de tout 
mon Equipage ; qui euflent jamais pafé la Lis 


Dans cette vué.je fis voiles de. S. ago le 22. 
Février, par un beau tems, & un vent frais , 
qui étoit E. N. E & N. E. Nous fimes route 
$. S. E. & S. S. E. moitié à l’'ER, jufqu’à ce 
que venus à 7 deg. so min. de Latitude , nous 
feñncontrames plufieurs endroits ; où.il fembloit 
qu'il y eut une Marée , ou de gros Courants ; 
qui alloient contre le vent, & formoient par ce 
moyen une efpece de reflux. Nous en eumestoû- 
Jours depuis cette Latitude, jufqu’à ce qu’arrivez 
à.3 deg. 2 min. de Lat. Sept. ils difcontinuë- 
rent tout à-fait. Durant cet intervale nous vimes 
quelques Boreiss, & quelques Chiens marins : & 
hous primes un de ces derniers. Nous eumes : lé 
veritable Vent ahfé au N. E.. qui foufloit afez. 
fort Jufques au 4 deg. 40 min de Lat. Sept, 
où le Vent commença à varier , & nous eumes 
enfuite de petits vents frais, avec quelques Tour: 
billons. Nous étions alors 4 deg. $4 min.àl’E& 
deS. Jago Lors que nous vinmes au 3 deg. 2, 
min. de Lat. Sept. ( où jai dit que les Courants | 
cefloient } & aus deg. 2 min. de Long. à l'ER 
de S. Jago, nous eumes le vent entre le S. quart 
à l'Ef, & l'E. quart auN, de petits Ventstrais, 
des Calmes fréquens, des Nuages fort noirs, & 
quantité de pluie. A. 3. deg. 8 min. de Lat, 
Sept. & à $ dég. 8 min, de Long. Orient. de S, 
ago; nous eumes le vent du $. $, E. au N. N, 
E. mais foible & fouvent interrompu par des 
Calmes. Pendant tous ces Cälmes , nous eumes 
J’occafñon d’examiner le Courant que nous avions 
cû juiques-ici, & nous trouvames qu’il couroit 
NE. quarcà l'E. 12 Miles en 24 héures: de for 
te qu’il couroit ici fur le pié d’un demi-Mile par: 
| heu- 
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heure, & il avoit été beaucoup plus fort aupæ. 
ravant. Les Pluies nous reprirent detems en tems: 
jufques à 1 deg. o min. de Lat. Sept, avec de: 
petits Vents fraisentre le S. S. E. & S. E quart 
à l'E. & quelquefois des Calmes : Enfuitele Vent: 
tourna entre le $S. & le S. S. E. jufqu'à ce que: 
nous paflames la Ligne, &:nous eumes de petits: 
Vents, des Calmes,' avec d’aflez beaux jours 
Nous vimes trés-peu de Poiflons, excepté des. 
Marfouïns , qui parurent en grand nombre & dont 
nous primesmun.!  ,1 9! à 2. SCIE «514 
Le 10. de Mars, vers le tems de l'Equinoxe;. 
nous paflames l’Equateur ; après avoir toûjours 
eu, depuis le 4 deg. 40 min. de Latit. Sept.où: 
le veritable vent Alifé nous abandonna, une grof- 
fe Mer qui venoit du S. E. & de petits Vents 
incertains qui foufloient prefque tous du Sud ;: 
de forte que nous-ne gagnames le Sud qu'avec: 
beaucoup -delenteur: Je le rangeai le mieux qu’il 
mefut poflible malgré tous ces obftacles, & d’a: 
bord qu’il venoit une boufée de Vent d’'ER , Je 
continuois tout droit ma route vers le Sud:, afin. 
d’y arriver au plus vite: Je n’ignorois pas qu’au= 
tour de la Ligne on ne devoit attendre que des 
Vents incertains , des Calmes continuels, des 
Pluies & des Tourbillons; & que tout cela ne re 
tarderoit pas feulement ma Courfe, mais expofei 
roit mon Équipage à des maladies: fur tout , ceux 
qui étoient aflez mal pourvus d’habits, & ‘qui 
avoient la parefle de n’en point changer apres 
avoir été percez par les Pluïes..… La chaleur qu’il 
faifcir les rendoit négligens à cet égard ; & lors 
qu’ils éroient mouillez, ils fe contentoient d’avas. 
ler un peu de Brandevin. que j2 leur donnois,. 
fans fe mettre en peine d’obeir à mes ordres & 
de changer de Chemife: de-forte qu'ils fe cou 


Le 
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choient tout-trempez dans leurs Branles: mais ils 
n’en étoient pas plürôt dehors, qu’ils repandoient 
par tout où 1ls s’approchoient une odeur fi puan- 
te, & leurs Branles même fentoient fi: mauvais , 
que je ne: croi: pas indigne du foin des Maitres. 
ou des Capitaines de Vaifleau qui paflent la Lie 
gne, te quelque remede à ce mal: puis 
fur tout qu’en certaines Saifons de PAnnée, 
comme dans les Mois de Swu, Fuiller &d’Acûr, 
on eft quelquefois plus d’un Mois entier, avant 
que de pouvoir fortir des Pluïes.  : 3 
” Cequeje viens de dire à l'égard des Courans:s 
des Vents, des Calmes &c. doit fervir à fortifier 
les obfervations générales que j’avois faites là: def. 
fus, & en particulier fur le paflage de la Ligne , 
dans le II Tome de mes Voyages, dans le Traité 
des Vents &c. dans la Zone Torride: p. $. 6 
‘ai eu de bonnes: preuves. de la juftefle de ces 
-Obfervations dans tout le cours de ce dernier 
Voyage , & je donnerai le détail de quelques 
unes des principales ; à mefure qu’elles fe trou. 
veront fur mon chemin.  J'ofe même dire quela 
confiance que jy avois, du moins pour ce qu’il 
.-y a d’éflentiel, ne fervitpas peuà metranquiiifer 
chris milieu d’un ff pénible Voyage ; durant 
lequel lignorance &: lopiniâtreté de quelques 
‘uns de mes gens me cauférent beaucoup de cha. 
‘erin :- quoi qu’ils furent fouvent contraints d’'& 
-vouér que je ne me trompoisguére dans mes con- 
“jectures, lorsque je les avertiffois par avance des 
‘Vents, &c. que nous rencontrerions à telle, ou 
à telle hauteur: :: ks | "ET 
Quand-je partis de S. ago, mon deffein étoit 
‘d'aller à Pernambuc; parce que certe Place, qui 
n’eft pas éloignée de l’exrremité du C. S: Augue 
fin, Promontoire le plus Oriental, de cout le Bré- 


fl, 
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fil, me fembloit fort commode pour l’executiot 
de mon projet. La maniere dont elle eit fituée 
fait qu’elle tire plus d'avantage des Brifes de Mer ; 
que par conféquent elle eft plus faine que les au+ 
tres endroits qui font vers le Sud ; & que d’ail. 
leurs elle eft moins expofée aux Vents reglez du 
Midi, qui fouflent {ur ces Côtes durant fix Mois 
. de l'Année. Nous allions entrer dans la Saifon 
où ils regnent , &.il étoit à craindre qu'ils ne 
m'incommodaffent braucoup. Il y avoit même 
efperance d'arriver plürôt à Perzæ#mbuc., parce 
qu'il fe trouvoit plus près de ma route ; & Jé 
pouvois auffi plus facilement pafler de cet endroit 
au Sud, que de la Baye de Tous les Saints, où 
de la Riviere de 7aresro. 
Mais malgré tous ces avantages que Je mepro- 
pofois en allant à Pernambac; je tus bientôt re- 
duit à les abandonner pa: ia fefiftance opiniâtre 
de quelques uns de mes Officiers, & parlesmé- 
contentemens & la repugnance de quelques hom- 
mes de mon Equipage. Les Calmes & la variæ 
tion du Vent que nous avions eu en paffant la 
Ligne, comme je m’y attendois, avoient pref- 
que découragé ceux qui étoient des novices; . & 
is fe mirent dans lefprit que nous ne pourrions 
jamais doubler le C. S. e Æ4guflin: J'eus beau 
leur dire que nous ne ferions pas-plütôt à trois 
Degrez ou environ au Sud de la Ligne, que nous 
trouverions un Vent frais & reglé du Nord-Ek, 
qui nous conduiroit à cel lieu du Bréfl qu’il nous 
plairroit; ils ne voulurent pas m’en croire fur ma 
parole , jufqu'à ce que lexperience les en con- 
Vainquit. Quoiqu’ilen foit, leur opiniätreté join- 
te à quelques autres accidens imprévûs ,; me fit 
craindre qu’ils ne fe revoltaffent ; & m’obligea:, 
du moins en partie ; à changer de mefures. Il fe. 
roi 
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‘roit inutile & même ennuyeux de raporter ici 
tous les obftacles & les embarras que je trouvai 
en cette occafron., Ce que jen dis en général fu- 
fra pour juftifier ma conduite dans tout le refte 
de ce Voyage, où il me falut plürêt fuivre lhu- 
meur capricieufe de mes gens, que mon propre 
difcernement & mon experience. Le. defordre 
qui regnoit parmi eux me fit foupçonner que 
-Pernambac ne feroit pas une Place commode pour 
moi; J'avois oui dire. que les Vaifleaux ÿ an- 
croient à deux ou trois lieues de la Ville, fans 
Être commandez par aucun Fort: deforte que tou- 
tes les fois que je me feroistrouvé à-terre, il au- 
roit été facileà mes gens de couper les cables, ou 
de les filer jufqu’au bout , & de m’abandonner. 
Il ÿ en avoit même plufieurs qui avoient déja fait 
paroitre quelqueenvie deretourner en Angleterre, 
& quelques uns avoient dit. Ouvertement qu’ils 
n’iroient pas au delà du Bréfil. Tout ceci me re. 
duific à changer de route, & à mettre le Cap 
vers la Baye de Tous les Saints, où je me flatois 
d’avoir l’afliftance du Gouverneur > en cas que 
mon Équipage voulut me jouër un pareil tour : 
Je fus même contraint de me tenir toûjours fur 
mes gardes, & decoucher {ur le Tillac, muni de 
bonnes armes à feu, avec ceux de mes Officiers, 
en qui J’avois de la confiance: puis que je n’au- 
rois pas dormi trop fürement dans ma chambre au 
milieu de ces mutins. b 
Le 23. de Mars nous découvrimes la Terre du 
Bréfil, & nous eumes jufques. ici, après avoirre- 
trouvé les vents alifez & pailé la Ligne, un fort 
“beau tems & de petits vents frais, qui foufloient 
prefque tous de l’Ef-Nord-Eft, La terre que nous 
vimes étoit au Nord de Bahia:  ainfi je ranpeai 
la côte vers le Sud. Cette Côte eft plûtôt bafle 
DT IN : La que 
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que haute, & il y a des Bayes fablonneules tome 
le long du rivage... a 
Un pêu au delà- du : bord, en voit quantité 
d’endroiis couverts d’un-fable f: blanc , qu’on* 
le prendroit pour de la neige; & la Côte, qui 
eft diverhfice par des Bois & des Prairies, fait 
une perfpeétive fort agréable. Les Arbres en: 
général n'y font pas hauts; mais ils font verds & 
fleuris, Il y a quantité de petites Maifons près du: 
rivage, & la pläpart de: ceux qui les habitent: 
font des pêcheurs. Ils vonten Mer fur des Ra 
deaux, qui ont un ou deux Mâts avec des voiles.- 
[1 s’y met deuxhommes deflus, un à chaque bout, . 
& ils s’afleyent fur un petit Banc fort bas, lors: 
qu’ils pêchent: d’ailleurs il y a deux Corbeilles: 
pendués.au Mât ou aux M&s, dont l’une fert à 
tenir leurs provifons, & l’autre le Poiffon qu'ils: 
prennent. Il y en avoit plufeurs qui pêchoient: 
 Jors que nous paflames, & il en vint deux à mon’! 
Bord , dequi j'achetai: quelque Poiflon: L’apres. 
midi nous aperçumes un: terrain fort remarqua- 
be, où fur une petite Montagne aflez riante, il 
y avoit une Eglife dediée à la Vierge Marie. On: 
peut voir quelques endroits de cette Côte dansla:. 
Table.IT.:No..r:,2-, 3:, 4, $: & une partie: 
de là Montagne, oùl'Echfe:eft fituée Tab LR. 
No. 1. - «3 1 
. Après avoir rangé la- Côte jufques-au foir,, je: 
m’en éloignai enfuite & je mis à la cape jufques 
au lendemain matin. Déux heures ou environ apres | 
que nous cumes couru au large, nous vimes pa 
roitre un. Vaifleau ,. qui venoit de la haute Mer: 
& qui palfa.toute la nuit à:un Mrle de: nous an 
deflus du vent. Le matin nous lui parlämes  & ! 
nous reconnumes.que c’étoit un Vaïfleau Porrue | 
gris qui alloit à Bskia;. J'y envoyai. d’abord: ma | 
Chaloupe, & je priai le Capitaine de me donner” 
ÿ Le NT tra 


Page Ph 
À E au Sud de li Chapelle s 
JF #0 arr & © Baba. “ 


i\ & CON Tom a AK NN 


Vue’ de ces ete ge C Sadvader 


| ra a3Z 
a RU 


PATENTS 
= = 


É ÿ 


7 du AT L T2 
po Fort À sn 


dre: 
 _ 


Par “tout roi . ef 2on a 4 Bra es de Profindeur. 
Bahia de todos los 


NN: 
&,. Santos 4% à Huvre re 
NS à. i 
NÈ Se. de » : 
= For A Uandors | 


Bone de Salle L'BuBe 


ue 
AR EEE Res 


| Ponte ri 
Né. BEAT Cd B éfper: d10Z. EZSZS, 
Pan de uen = 7 v- 1 Ts SN SNS 
—. WZ N\ \\ Te ( (CC ir to dl IN Ke SSSS 
PAT ne 


PpRe ee = N nr 


2x7 2 du = ao Z.de dfr.ou environ . 
7 


Dm he té 


2 


A CE D 


se es Le = 


Her D 
+ ne Sa oë nai 


TERRES AUSTRAËES. 4r 
“un de fes Quartier-Maitres pour me conduire dans 
la Baye: Il me répondit qu’il n’en avoit point qui 
en fut capable; mais qu’il iroit devant moi pour 
me montrer le chemin, & ques’ilentroit de nuit 
dans le Havre, il feroit fanal à ma confideration. 
Il ajouta que nous n’en étions pas éloignez , & 
que fi le vent fraichifloit un peu , nous y pour- 
rions arriver avant la nuit, mais qu’ilnous feroit 
impofñlible d’y atteindre, s’il continuoit à être 
mol. Nous courumes donc jufques à la nuit, & 
êlors il alluma fon Fanal, que nous fuivimes , {a 
Sondeà-la main, à mefure que nous entrions. Je 
fis tenir tous mes gens fur le Tillac, & j’ordon- 
fai qu’il yeut une Ancre prête à lâcher en cas 
de befoin. L’Ebe nous étoit contraire, de forte 
que nous allions añlez lentement ; & il étoit autour 
de minuit lors que nous mouillames. Le Mai- 
tre du Vaifleau Porrugais vint aufli-tot à mon 
Bord, & je le remerciai de toutes fes honétetez: 
Je puis même dire qu'ici & ailleurs j'ai toùjours 
trouvé ceux de fa Nation prêts à me rendretous 
les fervices qui dépendoient d’eux. L'endroit où 
nous donnâmes fonds étoit à deux Miles ou en- 
-viron du Havre, où les Vaifleaux ancrent d’ordi- 
naire; mais la crainte où j'étois que.mon Equi- 
page ne s'enfuit avec le Vaiffleau, fit que je me 
bâ'ai d'obtenir une licence du Gouverneur pour 
entrer dans le Havre , & mouiller parmi leurs 
Vaifleaux, tout auprès d’un de leurs Forts. Le 
125. de Mars fur les dix heures du: matin jy 
“entrai à la faveur de la Marée & fous la con- 
duite du Sur-Intendant des Lamaneurs, dont la 
fonétion et de piloter tous les Vaifleaux du Roi 
de Portugal qui viennent ici , & de prendre gar- 
-de qu'ils foient bien amarrez. Il nous fit mouil- 
ler vis-à-vis de la Ville ,; au bout exterieur du 
Havre, qui étoit alors rempli de Vaifleaux , & à 
L PES 140 
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130 Verges d’un petit Fort fitué fur un Rochér 
à un demi-Mile du rivage. Vous n'avez qu’à re- 
garder Tab. III. No. & & vous y verrez leprôo- 
fl du Havre & de la Viile, tel qu'il nous parut 
de l'endroit où nous étions à l’ancre. 

Bahia de todos los Santos eft à 13 deg. de Lat.. 
Méridionale, C’eft la plus confiderable de toutes | 
les Villes du Bréfl, foit à l'égard de la beauté | 
de fes Batimens & de fa grandeur ,  foit par ra- 
port à fon commerce & à fes revenus. Elle a un 
Havre aflez profond, & qui peut recevoir les plus 
gros Vaifleaux: L’entrée en eft défendue par un | 
bon Fort, qui eft bâti hors du Havre, & qu’on : 
apelle S. Antonio: Vous le voyez Tab. II. No. | 
4. tel qu'il nous parut Paprés-midi idu: jour qui | 
préceda nôtre entrée: la même nuit nous en vi- 
-mes les feux qu’on y met pour guider les Vaif- 
. eaux. Ily a d’autres Forts plus petits qui com- 
mandent le Havre , & dont un eft pofté fur un 
Roc dans la Mer, à demi-Mile ou environ du | 
rivage. Tous les Vaifleaux qui ancrent ici, doi- | 
vent pañer tout-auprès de ce Fort , &.ne s’en j 
éloigner tout-au-plus que. d’un demi-Mile , où | 
ils fé tiennent entre ce Fort & un autre, qui eR 4) 
tué fur une Pointe à Ja varie interieure du Ha-! 
Vte, & qu’on nomme le Foft Hollañdois ; mais 
ils font ebt ges de moviller à une moindre diftan- … 
“ce du premier, tout lé long de la Ville. D'aik 

léurs, le forid eft ici de bonne tenuë , & l’on y *. 

‘ft moins éxpofé aux vents du Sud qui font iti | 
+rês-violents. Ils commencent d'ordinaire versie ! | 
Mois d'Avril , ils fouflent avec le plus de vio- « 
“Hence dans les Mois de Mai, Juin, Juiller & Aot: à 
“ais Pendroit où les Vaifleaux mouillent n’eft ex- | 
pofé à ces vents qué de trois Points du Cort … 

pas. Ne | 
Outre ces Forts, il y-en a un autre qui Pa 
ce 
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face au Port, & qui eft fur la Montagne ,où la 
Ville eft bâtie. Certe Ville peut avoir autour de 
-2000 Maifons; dont la plüpart ne fauroient être 
découvertes du Havre: mais celles qui paroiflent 
fur le haut de la Coline font entremêlées d’une 
grande quantité d’Arbres, & font une perfpeéti- 
ve bien agréable, comme on peut le conjettu- 
rer par le Plan que j'en ai mis ici Tab. III, 
No. s. 

Il y a dans la Ville douze Eglifes, Chapel- 
les, eu Couvents & un Hôpital; favoir, la gran- 
de Eglife ou la Cathédrale , & le Colége des 
Jeluites, qui font les principaux, de ces Edifices 
& qu’on. voit-du Port: deux Eglifes Paroiflales 
St, Antonio & S. Barbara ; l'Eglife des Francif. 


cains & celle des Dominicains; deux Couventsde 


Carmes ; une Chapelle pour les Matelots ; tout au- 
‘près du rivage, dans un endroit où ils abordent 
avec leurs Bateaux, &où ils vont faire leurs prié- 
“res ,aufi-tôt qu'ils font arrivez : une autre Cha- 
pelle pour les pauvres gens, à l’extremité de cet- 
te même Ruë, qui s'érend tout-le.lone-du riva- 
de ane troifiéme Chapelle pour les Soldats, au 
de la Ville, & aflez loin de la Mer: un 
Monaflere de filles ; qui elt à l’extremité de la 
Ville, versla Campagne, & où l'on m'a dit qu'il 
yavoic 70 Religieufes. Enfin, l'Hôpital ef 23 
milieu de la Ville. Un Archevèque y relide, & 
il y a un beau Palais; celui du Gouverneur eft 
bâti de pierre, & il paroit aflez joli du Havre ; 
mais 1] n’eff pas trop bien meublé. C’eft auf de- 


quoi es Efhagnols & les Portguais ne fe mettent 


pas fort en peine; J’ai remarqué dans Ja plûpart 
de leurs Plantations, qu’ils fe siquene d’avoir de 
grandes Maifons , : & qu’ils négligent beaucoup 
les ameublemens; excepté qil y'a des Tableaux 
dans quelques unes, Les Maifons de la es 
s Eux 
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déux ou trois Etages, les murailles en font épaif- 
fes & bâties de pierre; les Toits font couverts 
de Tuiles, & il y a des Balcons à la plüpart. Les: 
principales Ruës font larges , & toutes pavées: 
de petites pierres. [l-y a auffr des Places d’ar- 
mes dans les principaux endroits de la Ville 
& quantité de Jardins, tant dedans que déhors, 
où l’on voit des Arbres Fruitiers, des Herbes ;: 
de la Salade, & une grande varieté de Fleurs ;. 
mais l’ordonnance & la culturenes’y font pastrop 
rémarquer, : et 
‘Le Gouverneur qui refde ici fe nomme Do»: 
Jean de Lancaflario, & l’on dit qu'il eft defcendu 
de nôtre Famille Amgloife de Lancaflre ; c'eft à 
caufe de cela qu’il a: de grands egards pour: ceux: 
de nôtre Nation, & qu’il les apelle fes: compa= 
triotes. J’eus l’honeur de lui rendre vifite plu- . 
freurs fois, & il me-parut toûjours fort civil & 
obligeant. On tient ici une Garnifon de quatré: 
cens hommes, Ils s’affémblent d’ordinaire & ils: 
font l'exercice dans une grande Place d'armes ;: 
qui eft devant la Maifon du Gouverneur ; 8e. 
y en a plufeurs qui l'accompagnent lors qu’il va: 
quelque part. Les Soldats font habillez de bonne. 
Toile brune, qui dans ces Pais chauds eft plus- 
commode que la Laine ; mais je n’en ai pas vü: 
äilleursaui foient mis decette manieré. Outre: 
ces Soldats qui.reçoivent la paye, fe Gouverneur" 
peut bientôt , encas de befoin , mettre quelques: 
williers d'hommes fous les armes. Le Magafin eft: 
à l’extremité de la Ville, fur uue petite hauteur ; | 
entre le Couvent des Religieufes & l’Eglife def- 
tinée pour les Soldats. Il'eit aflez grand pour. 
contenir 2 Ou 3000 Barils de Poudre; mais: 
Fon me dit qu’il n’y en avoit jamais guére plus 
de roo & quelquefois même pas ‘plus de 80: 
H y à toûjours une troupe de Soldats qui le 
| gar— 
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gardent, & des Sentinelles pofées d’un côté & 
d’autre le jour & la nuit. 


né 


+ On voitquantité de Marchands établis à Ba- 
bia; parce que c’eft une Ville d’un grand com- 
merce. Fy trouvait plus de trente Vaifleaux Ex- 
topéens, fous le convoi de deux Vaifleaux de Guer-- 
re du Roi de Portugal. Il y avoit d’ailleurs deux 
Vaifleaux qui n’étoient deftinez qu’à négocier en 
Afrique; {oit à Angola, Gamba | où à d’autres 
Places fur la Côte de Guinée; outre quantité de 
petits Bâtimens qui ne fonc qu’aller & venirle long 
de cette Côte , & qui fervent au tranfport des 
 Denrées d’un lieu du Bréfl à un autre. 

On dit que les Marchands qui demeurentici , 
fontriches, & qu’ils ont grand nombre d’Efclaves 
Noirs, tanthommes quefemmes. La plûpart deces 
Négocians font Portugais, &iln°ya que peu d’E- 
trangers qni aient commerce avec eux; cependant 
il yavoitun Anglois nommé Mr. Cock , qui étoit fort 
civil & en bonne réputation. Il avoitune Parente 
pourêtre Conful dela Nation Azgloife, mais il ne 
s’étoit pas foucié deprendre ce caraétére public, 
parce que nos Vaiffeaux ne vont prefque jamais dans 
ce Port, & qu’il y avoit dix ou douze Ans; qu’il 
n’y en étoit point venu. D'ailleurs, il y avoit ici un 
Marchand Danois, & un ou deux François: mais 
tout ce que les Etrangers envoyenten Eurcpe, ou 
qu’ils en reçoivent , doit être embarqué fur des 
Vaïfleaux Portugais, qui feuls ont la permiffion 
de trafiquer ici. Le Bureau de la Doüaneeft tout- 
aupres du rivage, & l’on y enregître toutes les 
Marchandifes qui entrent dans le Pais, ouquien 
fortent. Pourempêcher mêmé qu’on ne fraude les 
droits ; 1l y acinqou fix Chaloupes qui font letour 
du Havre les unes après les autres, & qui vifitent 
les Bateaux , où ils foupçonnent qu’il y peut A 
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:s Marchandifes qui n'ont pas payé la doüa: 
ne. : | 
‘Les Vaifleaux qui viennent ici de l'Europe , y. 
apertent des Toiles, groflieres & fines ; des E- 
tofes de laine, c’eflà-dire, des Bayes , des Ser- 
> des Perpetuanes, &c. des Chapeaux , des 
as, de Soie & de Fil, des Bifcuits, de la Fa- 
rine de Froment, du Vin, (fur toutde celui de 

Porto) de P'Huile d’Olive, du Beurre, du Fro- 
mage, &e. Le Porc &leBœuf falé y feroient 
auf defortbon débit. D'ailleurs, ils y aportent 
du Fer, & toute forte d’Inftrumens de cemétal ; 
de la Vaiflelle d’Etain, c’eft-à-dire des Plats , des 
Affietes, des Cueilleres, &c. des Miroirs, des 
Chapelets , & autres bagatelles de cette nature. 
J'ai déja dit que les Vaifleaux qui touchent à 5 
Ego, en raportent des Toiles de Coton , qu'on 
fait pañler enfuite à Azgola. 

- Les Vaifleaux Européens chargent ici du Sucre, 
du Tabac, foit en rouleau ou en poudre, mais 
non pas en feuille, du moins que jefache: &. 
ce font les Marchandiles courantes du Pais, On 
y trouve aufli du Bois de teinture, comme le 
Fnfick, &c. & divers Bois qui fervent à d’au- 
tres ufages, comme le Boisimarqueté, le Bréfil, 
&c. On y charge outre cela des Peaux crues , du 
Suif, delPHuiledeBaleine, &e. & les Matelots en 
raportent chez eux des Singes aprivoifez, des Per- 
roquets, des Perruches &c. 

Le Sucre de ce Païs eft meilleur que celui que. 
noustirons de nos Plantations: parce qu’au Bréfl, 
on le rafine avec de la terre grafle, ce quile rend 
plus fin & plus blanc que nôtre My/covada, qui eft 
le nom que nous donnons an Sucre avant qu’il foie | 
rafiné. Les habitans de nos Plantations ne lerañ- : 
nent prefque jämais avec de largile, à mois que : 
ce ne foit pour en faire préfent à quelques de : 
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leursamis en Azgleterre. Voici de quelle maniére 
on fait ce rafinage; on prend la terre orafle , la 
lus blanche qu’on puifle trouver, & on la détrempe 
vec de l’eau, jufqu'à ce qu’elle devienne com- 
ne de la Crême. Enfuite on la verfe dans les Pots 
à eft le Sucre, qui s’eft enfoncé deux ou trois 
jouces au-deflous du bord par la feparation des 
edimens qui s’en ‘ont déja écoulez: mais on n'y 
erfe cette eau qu'après qu’on a raclé une petite 
toute dure , qui eft fur le haut du Pain de Su- 
re, & qui empêcheroit l’eau de pafler au tra- 
ers. Cette liqueur, qui eft dix ou douze jours 
: fe filerer, blanchit le Sucre , & ce qw’elle a de 
roller fe durcit für le haut du Pain, On n’a 
qu’à Ôter avec un Couteau cette fuperficie, qui 
1 un peu fale, & tout le refte eft blanc jufques 
u bout. C’eltainf qu’on blanchitle Sucre , qu’on 
ipelle chez nous Sucre de Bréfil. Lors que j'étois. 
L Bahia, les 100 Livres de ce Sucre rafiné va- 
oient cinquante Chelins, & celui du fonds des 
Pots, qui et fort groflier fe vendoit autour de 
ingt Chelins. L’un & l’autre y étoit rare, & 
L n’y en avoit pas aflez pour charger les Vaiffe- 
ux, dont quelques uns y. devoient refter à cau- 
erde cela jufques à la Saifon nouvelle. 

Les Vaifleaux Esropéens arrivent d’ordinaireici 
lans le Mois de Fevrier ou de Mars,  &ils ont: 
efque toûjours des pañlages promts & faciles , 
arce que dans cette Saifon de l’Année ils ren- 
ontrent des vents frais pour venir jufqu’à la Ei- 
ne , qu’ils paflent alors fans grand’ peine, & 
jw’enfuite les vents d'E. N. Ê, les conduifént 
out-droit ici. Ces Vaifleaux retournent chez eux 
ets la fin du Mois de Mai, ou au commence- 
nent de Fin. Lors que j'étois dans ce Havre, 
n difoit qu'ils partiroient le 20, de Mai, de 
Orte qu’ils étoient fort occupez, les uns à es | 
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dre leur charge & les autres à caréner. Les Vaifel 
feaux qui viennent ici, fe mettent d’ordinaireàt 
la caréne d’abord qu’ils font arrivez ; & ils fe! 
fervent d’un Ponton qui apartient au Roi & qui” 
_eft deftiné à cet ufage. Le Sur-Intendant, dont* 
j'ai deja parlé, a foin de.ce Ponton, & chaque” 
. Vaifleau qui s’en fert pour prendre le radoub ,# 
lui paye une certaine fomme. D'ailleurs , ceth 
Oficier doit fournir le feu & quelques autres! 
chofes dont on a befoin pour le carénage: mais! 
les Capitaines ou les Maitres des Navires loüenth 
prefque coûjours des Marchands de Bsbis deuxt 
Cab'es chacun ; pour amarrer leurs Vaïlleaux tout 
le tems qu’ils demeurent ici, & afin d’épargnerw 
leurs Cables de chanvre: car ceux de Bhia font! 
faits d’une efpece de Crin, qui croît fur le fom-# 
met d’un Arbre, qui reflemble beaucoup au Coy-n 
re noir des Indes Orientales, fi ce n’eft pas le mês# 
me. Quoi qu'il en foit, èes Cables font forts: & 
d’un tres bon ufage. | | + 470 
: Les Vaiffeaux qui vont en Guinée font de pe-* 
tits Batimens en comparaifon des autres. Ils y» 
portent d'ici du Rwm, qui eft une efpece de li" 
queur forte, du Sucre, des Toiles de Cotonidem 
S. lago, des Coliers de verre &c. &ils en rapor# 
tentde l'or, de l’Ivoire, & desEfclaves: ce quiw 
eft un retour bien avantageux. b 
. Les Bateaux qui apartiennent à cette Ville,# 
font prefque tous employez à tranfporter les Den-w 
rées de l’Europe, qu'on reçoit à Bahia, qui efts 
le centre de tout le Commerce du Bréfl , .aux 
autres Places qui font fur cette Cote ; d’où me 
raportent du Sucre, du Tabac, &c. La plüparte 
des Matelots qui montent ces Barques font M 
Efclaves Noirs; qui vers le tems de Noël s'oc# 
cupent à la pêche de la Baleine, ou d’un certain# 
gros Poiffon qu’ils nemment ainfi & qui abondes 
#D : alors 
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‘alors fur ces côtes. Il entre jufques dans les Ports 
 & les Lacs, où les Matelots le vont tuer. Du 
lard on en fait de l'huile , & les Efclaves, de même 
que les pauvres gens fe ‘nourriflent du maigre. 
Un homme qui en avoit mangé fouvent, medit 
que la chair en étoit bonne & fort faine. D’ail- 
Rurs, ce ne font que de petites Baleines : mais 
il y en a une fi grande quantité & on les tue fi 
facilement, qu’on gagne beaucoup à cette pêche: 
Ceux qui la font font obligez d'acheter une Li- 
cence du Roi, & j'ai oui dire que cela lui vaut 
30000 Risdales par An. Tous les petits Vaifleaux 
qu’on employe à faire ce trafic fur la Côte font 
bâcis ici, & on y conftruit aufli quelques Vaif- 
feaux de guerre pour le fervice du Roi. Lors que 
j'y étois on en bâtifloit un de 40 ou de so Pie- 
ces de Canon: & le bois de ce Païs, où il n’en 
‘manque pas, efttout-à fait proprepour cet ufage. 
Du moins l’on m’aflura qu’il étoit tres-fort, & 
qu'il duroit plus long-tems qu'aucun de ceux que 
nous avons en Esrope. Pour les Vaifleaux qu’on 
envoye d’ici dans nôtre Partie du monde, quel- 
ques uns de ceux que je vis étoient de fabrique 
“Anghoife. Les François les avoient pris fur nous 
pendant la derniere Guerre, & ilsles avoient en- 
fuite vendus aux Portugais. 

Outre les Marchands quitrafiquentici par Mer, 
on y voit d’autres perfonnes aflez riches , & quan- 
tité d’Artifans de prefque routes les fortes , qui 
par leur travail & leur induftrie vivent fort à leur 
aife; fur tout lors qu’ils ont les moyens d’ache- 
ter un ou deux Efclaves Noirs. Excepté même les 
plus miferables de la populace , il n’y a prefque 
perfonne ici qui n'ait des Efclaves dans fa Mai: 
fon. Outre les Efclaves de l’un & de l’autre fexe, 
que lés plus riches entretiennent chez eux pour 
toute forte d'ouvrages ferviles, ils en ont encore 
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d’autres pour la parade , qui leur fervent à cou: 
_rir à côté de leurs Chevaux , lors qu'ils vont à 
la campagne, ou à les porter dans la Viile quand 
“ils rendent vifice à quelcun de leurs voifins. Les 
Gentilshommes & les Marchands font pourvüs de 
tout ce qu’il faut pour cette efpéce de Litieres 
Ce qui en fait la principale partie eft un aflez grand, 
‘Branle de Toile de Coton à la maniere de ceux 
des Indes Occidentales, mais dont la plûpart font 
teints en bleu, avec de longues Franges du mê 
me Fil de l’un & de l’autre coté. Les Négres le 
portent fur leurs épaules par le moyen d’une Ca: 
ne de treize ou quatorze piez de long, où le 
Branle eft fufpendu ; on le couvre d’un Tapis; 
qui fert de Rideaux, & on ne fauroit voir lapers 
fonne qui s’y met, à moins qu’elle veuille fe mon 
trer; elle peut s’y étendre tout de fon long, & 
repofer la tête fur des Oreillers qu'il y a pous 
cet éfet; ou même s’y afleoir deflus & fortir les 
jambes par un des côtez du Branle. En cas que 
la perfonne ait envie de fe faire voir, elle ôté 
-le Rideau & falüe tous fes amis qu’elle ren 
contre en chemin. Ils tirent une grafñde va: 
inité de fe faluër ainfi les uns les autres dans: 
leurs Branles, & ils s'arrêtent quelquefois dans 
les Ruës, où ils ont de longues conferences en 
femble: Mais alors les deux Porteurs, qui font 
munis chacun d’un gros bâton bien poli , au haut 
duquel il y a une fourchette de fer, & au bas 
‘une pointe, le fichent en terre, & y appuyent 
les deux bouts de la cane, où le Branle eft fuf= 
pendu, jufqu'à ce que leurs dMaitres aient fin 
leur entretien. Il.n’y a prefque perfonne de quels 
que rang, fur tout aueune femme , qui aille enk 
‘rue fans fe faire porter ainfi dans un Branle. Les: 
principaux Artifans qu’il y a ici font des For: 
“gerons, des Chapeliers , des a ee | 
f a= 
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laneurs , des Scieurs , des Charpentiers ; des : 
Conneliers, des Tailleurs, &c. Les Bouchers y 
ont fort adroits à tuer les Bœufs: ils les font 
pprocher d’une barriere, & enfuite ils leur plan 
ent un couteau bien pointu dans la nuque du 
où d’une maniere fi habile, qu'ils les renverfent 
’un feul coup ; mais ils les accommodent fort mal 
roprement. _ Nous ‘étions en Carême lors que 
arriva ici, & il n’y eut point de viande expo: 
ce en vente jufqu’à la veille de Pique: Mais 
lors on tua un grand nombre de Bœufs dans tow- 
es les Boucheries de la Ville: On s’y rendit en 
Jule pour en acheter ; les Hommes, les Femmes 
< les enfans y venoient remplis de joie, & une 
leute de chiens affamez, à qui cette viande au- 
oit dû être deftinée, tant elle étoit maigre, fui- 
oit en queué. Tous les Artifans, que je viens 
e nommer achetent des Négres, à quiilsapren- 
ent leurs diférents métiers & qui leur font d’un 
rand fecours. Le trafic continuel qu’ils ontavec 
lagola & les autres Places de Guinée , fait qu'ils 
e manquent jamais de Noirs, foit pour travail- 
r à leurs Plantations ou les fervir dans la Ville. 
es Efclaves font ici d’un ufage merveilleux, par- 
qu’on y fait un grand Commerce par Mer, &. 
u’on y aborde au pié d’une Montagne, qui eft 
efcarpée , que les Charrettes ne fauroient y 
ler: de forte qu’on a befoin du dos des” Efclaves 
our tranfporter Îles Marchandifes-dans la Vil- 
, fur tout pour le petit peuple. Mais les Nc- 
ocians ont d’ailleurs la commodité d’une bonne 
rué, où il y a des Poulies & des Cordes, dont 
n des bouts monte à mefure que l’autre defcend, 
a Maifon où l’on a pofté cette Grue, et fituée 
ir le fommet de la Montagne du côté de la 
ler, & 1l y a des planches au-deffus du précipi- 
> qui vont en talus depuis le haut jufques au- 
Mr A à HE bas ; 


Fa L VOYAGE. AU X 2 
bas ; les Marchandifes appuyent ou coulent deflug 
lors qu’on les monte ou qu’on les defcend. 
y a tant d’Efclaves Noirs dans certe Ville, qu’ils 
en font le gros des Habitans : chaque Famille en” 
a quelques uns de l’un & de l’autre Sexe, coms 
me je l'ai déja dit. Plufieurs des Portugais ; quil 
ne font pas mariez, entretiennent de ces Femmeg} 
noires pour leurs Maitrefles, quoi qu'ils fachents 
le danger qu'il y a d’en être empoifonnez , s'ils, 
viennent à leur donner quelque fujet de jaloufies 
Un homme de ma connoiffance, qui avoit étés 
un peu trop familier avec fa Cuifiniere, en crais, 
gnoit quelque tour de cette nature, lors que j’étois. 
ici, On peut même engager facilement ces Éfclas, 
ves de l’un & de l’autre Sexe à commettre toute, 
forte de méchantes a@tions; & ils ne fe font point, 
de fcrupule d’affaffiner un homme , fur tout du= 
rant la nuit, fi on les paye pour cela, On n'afs 
fura d’ailleurs, de bonne part, qu’un Vaifleau de, 
Guerre François avoit eu plufieurs de fes home) 
mes tuez de nuit. C’eft ce qui m’obligea de 4 
tenir les miens à-bord le plus qu’il me fut poils) 
ble. 4 
Après avoir donné ce petit détail de la Ville dé, 
Bahia, il eftjufte de dire un mot du Païs. Il y aun? 
Lac d’eau falée, de 40. Lieués de long ,à ce qu’on: 
medit: ileftau Nord-Oueft dela Mer, & il laifle! 
la Ville & le Fort Hollanédois à la droite. Le Païs des 
environs eft prefque par tout afez uni ; iln’eft ni, 
trop haut ni fort bas : il eftarrofé de Rivieres , H | 
 Ruiffeaux & de Fontaines: ilne manque pas de: 
bons Ports, ni de petits Golfes navigables, ni de, 
Bayes propres à mouiller. Le Terroir y eft bon en! 
général ; il produit naturellement de très-gros Ars | 
bres de plufeurs efpeces, & qui peuvent fervir & 
diversufages. Les Prairies y font chargées d'Herbey, 
de Plantes, & d’une infinité de plus petits vegés) 
| | taux 
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aux. Sil’onencultivelaterre, elle porte de tout 
e qui croît dans ces Païs chauds , AA Canes 
le Sucre, du Coton, de lIndigo, du Tabac, du 
Maïz , des Arbres Fruitiers, & toute forte de Rz= 
ines bonnes à manger. Quelques uns des Arbres 
uäilyaici, foncleSapiera, le Vermiaiico, le Co- 
mefferie, le Guitteba , le Serrie, trois fortes de 
Mangles , du Bois-marqueté , du Fyflick, trois 
ortes de Cotons, des Arbres fauvages qui por- 
ent du Fruit & de ceux qu’on plante. Je dirai 
quelque chofe des uns & des autres, tant fur le 
‘aport que m'en fit un des habitans de Bahia, 
que fur la connoiflance que j'en ai moi-mé- 
ne, 
| Pour ce qui eft des Arbres de haute futaye, 
le Sapiera elt de très-bon bois de charpente , 
& l’on s’en fert à la firuêture des Maïfons. Le 
Vermiatico y eft aufli employé ; de même qu’à 
aire des Canots: il ef fort droit, & l’on en 
cie des Planches de deux Piez de large. Le Co- 
meflerie & le Guitreba fervent fur tout à bâtir des 
Vaifleaux ; on les eftime autant ici que nous efli- 
mons les Chênes en Argleierre, & on dit même 
que l’un & l’autre font plus durs que le Chêne. 
Le Serrie aproche beaucoup de lOrme , & il fe 
conferve long-tems dans l’eau. On y trouveaufli 
les trois fortes de Marngle , le rouge, le blanc 
& le noir, que j'ai décrits dans le 1. Tome de 
mes Voyages p. 61. L’écorce du Margl rouge 
y fert à taner les Cuirs, & l’on a ici de grandes 
Taneries. Le Mangle noir & le blanc y fontplus 
is qu'aux J#des Occidentales : du premier , 
l'on en fait de bonnes Planches, & de l’autre 
des Mats & des Vergues pour les Barques. 

Il croît ici des Cocotiers fauvages ou bâtards: 

mais ils ne font pas fi gros ni fi hauts que Îles 

Cocotiers ordinaires dans les Zndes Orientales ou 
C 3 F Os, 
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Occidentales. De même les Noix qu’ils portent, nél 
font pas le quart fi grolles que les franches. La, 
coque en éft remplie de chair; maisiln’yanieauni 
aucun vuide en dedans; cette chair eft agréable, 
& faine, quoi qu’elle fout fort dure fous la dent, 
& dificile à digerer. On eflime beaucoup ces Noïx 
Pour en faire des Fatenôtres, des embouchures de 
Pipes, &aucres bapatelles : & 1] n’y a point de peu” 
te Boutique, où l’on n’en trouve wne grande quan 
tité d’expofées en vente. Au fommer de ces Coco 
tiers fauvases, il croît entre les branches uneefpe* 
ce de Crin noir, qui reflemble à celui des Chevaux 
mais quieltpluslong, & que les Portugais apellent, 
Trefabe, L'on en fait des Cables qui font d’un 
trés-bon ufage, & qui ne fe pourriflent point » 
comme ceux de chanvre , quoi qu’ils foient ex 
pofez à la pluge & au Soleil. Ce font les mêmes 
dont J'ai déja parlé, qu’on tient ici dans les Ports 
qu’on louë aux Vaifleaux Ewropéens , & qui ref 
femblent aux Cables de Coyre. | 
. [y a d’ailleurs trois fortes d’Arbres, quis 
portent le Coton. L’une eft à-peu-près la même. 
que celle que j’ai décrite dans mon I Fome p… 
177: mais je n’ai vû les deux autres qu'ici. Ces” 
” derniers font affez gros & d’une hauteur raifon= 
able, quoi qu’ils foient petits à-l’égard des au 
tres, qui pañlent pour les plus gros Arbres dew 
toutes les Zdes Occidentales, D’un autre côté 
les Arbres de ces deux efpeces diferent entr’eux 
puis que les uns ne font pas fi garnis de branches" 
que les autres, & qu’ils ne produifent pas leur 
fruit dans la même faifon de l'Année. Lors quew 
le fruit des uns vient de meurir & que leurs quil 
les commencent à tomber , celui des autres efts, 
encore en fleur, ou du moins fort petit & tout-M, 
verd: mais les Arbres en font auffi chargez que! 
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fruit, qui eftde la grofleur du bras, & long de: 
fix pouces. Il eft mür dans les Mois de Seprers- 
bre & d'Oftobre ; alors il s'éclate & il en fort un 
peloton aufli gros que la rête. On le cueille avant 
qu'il s'ouvre, afin de ne le perdre pas. Ils’ouvre 
enfuire de lui-même, & l’on en tire le Coton 
pour en remplir des Oreillérs & des Traverfins. 
Il eft fort ellimé pour cet ufage, mais il ne peut 
guére fervir à autre chofe, parce qu’il eftfi court 
qu’on ne fauroit le filer. La couleur en ef tanée, 
la fémence ronde & noire, & de la groffeur 
d’un Pois, Le‘fruit de l'autre efpece de ces Co- 
tons eft mür dans les Mois de Mars ou d’e Avril. 
Il reflemble à une groffe Pomme , & il eft fort 
rond. La coque exterieure eft aufli épaifle que le 
bout du doigt. Dans celle-ci il y a une peau min- 
ce & blanchâtre qui renferme la laine. Quand le 
fruit left, mûr, la coque verte s’ouvre d’elle-mèê- 
me en cinq parties égales & tombe àterre: de 
forte que le Coton demeure fufpendu par la queué 
dans cette bourfe fine & déliée. Un ou deux 
jours après, le Coton s’enfle par la chaleur du 
Soleil, crève le Sichet, & il en fort auf gros 
que la tête d’un homme: Enfuite à mefure que le 
Vent foufle,il eft détaché peu-à-peu de la Bourfe,qui 
tient encore à la queuë, & il eft difperfé dans la 
Campagne; la Bourfe ne tarde guére à fuivre le 
Coton, ni la queue la Bourfe. D’ailleurs ; il y 
a ici quelques Arbriffleaux du veritable Coton des 
Indes Occidentales; mais on n’entranfporte point 
au dehors, & l’on n’en fait pas beaucoup de toile. 
1 Il croît dans ce Païs quantité de beau fruit. 
Il y a trois ou quatre fortes de fort bonnes O- 
ranges, mais fur tout une de douces, qui font 
merveilleufes ; des Limons, des Grénades , des 
Citrons, des Plantains, des Bonanos, de verita- 
bles Noix de Cacao, des Guavas, des Prunes , 
: C4 (qu'on 
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. tout-droit en haut , & je n’en ai jamais vû qui 


que dans le Jardin des Jefuites , où il y a quan-u 
tité de beau fruit, & quelques Arbres de Ca-… 


-dens ce Païs: de même que les Pumplemaffes ,0) 
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( qu’on apelle ici Muncherons ) des Grapes fau-" 
vages, de lanature de celles dont j'ai parlé , Tome 
HI, p. 249. & des Raiïfins ordinaires, comme 
ceux qui croiflent en Europe. 1] y a d’ailleurs une 
efpece de Prunes, que nous appellons , Prunes” 
de Cochon, des Pommes-flan, des Sour-fops, des, 
Cachews, des Papahs, qu’on appelleici Mamouns, 
des Fennipahs où Jenni-papahs ; comme on les 
nome ici, des Manchimiles & des Mangos. Mais” 
ces derniers y font fort rares, & je n’en ai vü 


nelle. Ceux-ci & les Mangos y ont eté aportez 
des Indes Orientales, & ils réüfiflent tres-bienw. 


qui viennent aufli des mêmes Zrdes. Enfin lesw 
Oranges aigres & douces abondent ici & les unes 
& les autres y font de fort bon goût, 

Le Fruit que nous apellons Sowr-fop eft aufli! 
gros que la tête, de fgure ovale & de couleur w 
verte, fi ce n’eft qu’il devient jaunâtre d’un cô-n 
té, lors qu’il mürit. L'écorce exterieure ef aflez 
épaifle, fort raboteufe & couverte de petites poin- M 
tes, le dedans cit plein d’une chair fpongieufe , 
où il y a quantité de feménce noire, qui pour la 
grofeur & la figure approche beaucoup de celle“ 
de la Citrouille. La chair en eft fort fucculente, ” 
d’un goût agréable & bien faine, On la mache 
pour en exprimer le jus ,  & enfuite on la jette. 
L’Arbre qui porte ce Fruit a 10. ou 12 piez de 
hauteur & la tige petite ; fes branches poutlent 


faffent horizontales. Les rejetons en font déliez 
& fouples, de même que la queue du Fruit, D’ail- M 
leurs il croît dans les deux Zndes. : 
- Le Cachem eft de la groffeur de la Reinette , 
affez long , & plus gros près de la queuë qu'à 
, . lau-# 
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l’autre bout, où il va en pointe. L’ecorce en eft 
unie & mince, mêlée de jaune & de rouge. Sa 
{emence eroît à l’extrémité du Fruit; elle eft de 
couleur d'Olive, de la figure d’une Féve ; & à 
peu-près aufh grofle, mais elle n’eft pas tout-à- 
fait {1 plate, L'Arbre qui porte ce fruit eft aufä 
gros qu’un Pommier ; il n’a pas beaucoup de bran- 
ches , mais elles font grofles & s’étendenten déhors: 
fes feuilles font larges, rondes & d’une bonne 6- 
paifleur. Lors que ce Fruit eft parvenu à fa maturi 
té, ileft moler & fi plein d’eau, que le jus en de- 
coule des deux côtez de la bouche quand on y mord 

 deflus. Il eft d’une apreté bien agreable, & 1l pañle 
pour être fort fain. Il croît dans les Zndes O- 
rientales & Occidentales , où j'en ai vü & 
mangé. 
Le Fenipab , où Fenipapah eft une efpece de Fruit 
de larature des Calebañles ou Citrouilles. Ileft de 
la groffeur d’un œuf de Canne, un peuovale, & 
de couleur grife. L’écorce n’en eft pas tout-à-fait 
fi épaiffe ni fi dure que celle de la Calebafle : elle eft 
remplie d’une chair blanchätre mêlée de peties grai- 
nes plates; On mettout-enfemble dans la bouche, 
& après en avoir exprimé le fuc, on jette les grai- 
nes. Ce fruit eft d’un goût piquant & agréable, & 
il n’eft point mal faifanr. L’Arbre qui le porte ref- 
femble beaucoup au Frêne; il a la tigedroite &il 
reft d’une bonne hauteur; il n’a point de branches 
jufques au fommet, où il fe forme une petite tête. 
L’écorce en eft d’un grispâle , de même que le fruit. 
Dans la Baye de Campéche, nous nous fervions du 
bois de cet Arbre pour en faire des manches à nos 
coignées , & 1l eft fort propre à cetufage. D’ailleurs 
jen’enai vû nulle autre part qu’en cet endroit là 
& ici. | 
.. Outre ces Fruits dont je viens de parler, 1ly en 
_apluficurs fortes que je n’aijamais trouvé qu’en ce 
| C s Fais 


58 VOA GE AU X : 
Pais; tels font l#rif#h, le Mericafah, le Petan= 
go, &c L’Arifzh eft un excellent fruit, de la 
groffeur des Guignes, &de la figure des Poires ; 
que nous’apellôns Poires-Catherine : c’eft-à-dire. 
qu’il eft pointu près de la queue, & qu’il grofhé, 
‘vers Pautre bout. Il eft d’une couleur verdâtre , 
& ia graine qu’on y trouve au-dedans eft auffi pe 
tite que la femence de moutarde. Il eft d’un goût, 
un peu piquant, mais il eft agréable & fort fain 
puis que les malades en peuvent manger. 
Le Mericafah eft un fruit exquis, & il y en a" 
de deux fortes; l’une croît fur un petit Arbre 
& celle-ci paffe pour la meilleure ; l’autre vient 
- fur un Arbriffeau , qui reflemble à la Vigne; il 
a quantité de feuilles larges & on le plante au-w 
tour des Berceaux pour donner de l’ombre. Ce 
fruit eft de la groffeur d’une petite Orange, rond 
& verd. Lors qu’il eft mûr, il devient molet ," 
la chair en eft blanche & fi entremêlée d’une pe-" 
tite femence noire , qu'on ne peut l’en feparerm 
que dans la bouche; on en fuce la chair & Pons 
jette les graines. Il eft d’an goût piquant, agréa-r 
ble & fort fain. * 
Le Perango eft un petit fruit rouge , qui vient. 
auf fur un Arbrifleau : il eft de la groffleur des 
Cerifes, mais il n’eft pas fi rond : Pun defes cô- 2 
tez eft plat, & l’autre eft partagé en cinq ou fix" 
petites moulûres relevées en bofle. Ileft d’un gout 
piquant, mais fort agréable ; le noyau qu’on 
y trouve au milieu eft prefque plat, & aflez 2 
105. : _# 
: Le: Petumboeft un fruit jaune, plus gros que la 1 
à 


Cerife; & qui a demême un noyau. Il eft doux, # 

mais rude à {a bouche. L’Arbrifleau qui le porte 
refflemble beaucoup à la Vigne. 6 
Le Mungaron et un fruit de la grofleur des 
Ceiiles; il eft rouge d’un côté & blanc de Pau- 
ue 2 
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re: Ondirqu’ileft plein d’une petite graine qu’on 
vale d'ordinaire en le mangeant. 

LeMucki/haw eft un Fruit de la groffeur des Pom- 
mes fauvages, & l’Arbre qui le porte eftorand. Il 
y a d’ailleurs de petites graines au milieu de ce Fruit, 
X il a bon goût. 

L’Irgua eft un fruit qui refflemble aux Carrouges ; 
Ja quatre pouces de long &un de large. L’Arbre 
qui le porte eff fort haut. 

L'Orie elt un fruit auffi gros que les Noix de Ca- 
cao. L’écorce en eft épaifle & dure: ilya un gros 
noyau en dedans, &1l pale pour un très-bon fruit. 

Le Mufieran-de-ova eit un fruit rond , aufh gros 
que les Noifettes, & qui a l’écorce mince & caflan- 
:e d’une couleur noirâtre. Ila un petitnoyau, cou- 
vert d’une fubftance noire & charnuë, qui ef d’un 
goût agréable. On mache l’écorce avec le fruit & 
près en avoir fucé la chair, on la jetteavec le no- 
yau. L’Arbrequi leporteeft gros, haut, &lebois 
en eft fort dur. : 

Je n’ai vû moi-même aucun de ces cinq derniers 
Fruits; mais j'en ai donné la defcription fur ce que 
m’en dit un /rlandois habitué à Bahia ; quoi qu’il me 
{emble que je pourrois bien avoir vû des Mzfleran- 
de-ovas, &enavoir mangé aufh à 4ci2 dans l’Ifle 
du Swratra. | 

Il croît quantité de Dates, qu’on apelle ici Den 
dies, autour de Bahia; les plus groîles fontcomme 
des Noix ; elies croiflent en forme de grape derai 
fin à la cime du tronc del’Arbre, entre les racines 
des branches, de même que lefruit detouslesau- 
tres Palmiers. Ces dates font de la même efpece 
que celles dont on fait de l'huile fur la Côte de Gui 
né, où le Païs en-eft couvert J'ai oui direavih 
qu’on en faifoit de l'huile à Bahia. On les mange 
quelquefois rOties ; mai: je ne les trou :1, as à mon 
ÉALIE 
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On apelle ici Pinions ce que nos Marelots apellent : 
Noix purgatives , & l’on donne le nom de Carrepat à 
ce que nous apellons Æ4gnus Caflus. L’un & l’autre 
de ces Fruitscroîtici; de même que les Mendibier, 
qui reflemblent aux Noix purgatuives. On les fait 
rOtir dans une Poële & enfuite on les mange. 
D'ailleurs , il y a ici quantité de ces Arbres qui 
, portentle Chou, & d'autres Fruits, dont jenetüs 

pasinformé , ou que je n’eus pas le moyen de voir , 

parce que c’étoitalorsnôtre Printems, c’eft-à-dire 

l’Automne dans le Brelil, & que la Saifon des meil- 
leurs fruits étoit pañice , quoi qu'il en reflât encore 
quelquesuns.. Je vis pourtant bon nombre de Baies 

fauvages dans les Forêts & en plate Campagne , 

mais je ne pûs apprendre leurs nom: ni leur qualité. : : 

Les fruits de la terre y abondent aufli: parexem- 

ple on ytrouve des Pois-chiches, des Pommes de 

Pin fauvage, des Citrouilles, des Mélons d’eau, 

des Mélons mufquez & des Concombres. Pour les 

Racines, ilyades Potates, des Yams, des Caf- 

favas, &c. Les Herbes potageres n°y manquent pas 

-non plus ; l’on y voit des Choux, des Naveaurx, des 

Oignons, des Porreaux & toute forte de Salade. 

 Iyadiverfes Drogues, comme du Saffäafras, de la 

Racine de Serpent, &c. outre le Bois pour la teinture : 

& autresufages, dont j’ai déja parlé, comme fonr 

le Faflick, le Bois marqueté, &c. | 

J'aportai de ce Paisun bon nombre de Plantes fe- 
chées, que j'avois mifes; pour les mieux confer- 
ver; entreles feuilles de mes Livres. J°en pourrai 
même donner la figure à la fin de celui-ci, du moins 

de quelques unes des principales qui ne font pas 94. 

tees. 

On dit qu’il ya ici une grande varieté d’Oifeaux: » 
fauvages ; comme des Yermmas , des Maccaws , 
qu'on appeleici ackous & qui fontune efpece de ! 
gros Perroquets plus rares que les autres . | 

er- 
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Perroquets, des Perruches , des Fleminges, des 
_ Cornéilles qui vivent de charogne , & d’autres 
qui gazouillent , des Cogrecos , des Oifeaux 
Tout-bec, dont le plumage eft fort joliment bigar- 
ré, des-Correfos , des Tourterelles, des Pigeons, 
des Fenenes, des Poules qui glouffent , des Oi- 
feaux qui vivent d’Ecrevifles & qu’on apelle pour 
.cet éfet Chafleurs d’Ecrevifles, des Galdens, des 
-Currecans , des Canards de Mofcevie & des com- 
muns, des Poules d’eau, des Cercelles, des Cor- 
dieux ; des Guerriers, des Boxbys, des Noddys, des 
Pélicans, &c. | 
Le 2emma eft plus gros quele Cigne; ilale plu- 
.magegris, & lebec long , épais & pointu. | 
On apelle ici Mackeras la Corneille qui vit de 
“Charogne & celle-qui gazouille: Pyne & laure 
eflemblent à celles des Imes Occidentales, que 
J'ai décrit dans le TH Tome p. 279. &c. Lebec 
de la Gazouilleufe et noir; mais la partie fupe- 
-rieure en eft ronde & crochue à-peu près comme 
le bec d’un Faucon : elle eft relevée en boffe &e 
forme prefque un demi-Cercle; d’ailleurs elle eft 
fort tranchante d’un bout à l’autre: La patrie in- 
ferieure eft plate & Ferme jufte avec celle d’enhaut , 
“Un Portugais me dit ici que leurs filles de joie 
N°pgres faifoient des bruvages amoureux de ces 
Oifeaux, Aufli ne permettenr-ils pas volontiers 
qu'elles en aient, pour les ramener, s’il eft pof. 
fible, de certe fuperftition, Dumoins, un apres- 
midi que je me trouvai à la campagne avec un 
Curé & une autre perfonne, celui-ci tua deux 
Corneilles, qu’il cacha d’abord , &ilsmedirent 
que c’étoit pour la raifon que je viens d’alléguer. 
Aurelie, elles ne font pas ‘bonnes à manger; mais 
- On prétend que leur bec eft un merveilleux antidote 
centre k poifon, à 
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Les petits Oifeaux , que les e 4»glois anpelent 
 Tout-bec, portent ce nom, parce qu’en effit leur 
bec elt auffi gros que ieur corps. Je n’en vis point 
ici en vie; mais on me montra les poitrines de plu- 
fieurs, qui étoient féches & qu’on gardoit pour 
leur beauté : le plumage en étoitadmirablement bien 
diverfitié de rouge, de jaune & de couleur d'O- 
range. 

Les Correfos, qu'on apelle encoreici Mackeras, 
font de la même efpece que ceux de la Baye de Cars 
pêche, dont j'ai parle Fomelil.p.279. à 

On trouveici quantité de Tourterelles , & deux 
fortes de Piscons Ramiers : les uns font noiräâtres ou 
d’un gris obfcur, & lesautres d’un gris clair: Les 
premiers font les plus gros & de la groffeur de nos 
Pigeons Ramiers en Argleterre. Les uns & les au- 
cres font untrès-bon mangé; &ilyenade figran- : 
des troupes depuis le Mois de Mai juiques en Sep- 
tembre, qu'un feul homme eu peur tuer 9 ou 10 
Douzaines dans une matinée , lors que le Cieleft 
couvert de brouillards & qu’ils viénnent manger les 
baïes qui croiflent dans les Forêts. 

Le Jenerie eft de la grofleur de P'Alouëtte ; il a 
les jambes & les pieds jaunes, &l’on dit que c’eftun 
manger fortfain. 

Les Poules glouffantes reflemblent beaucoup aux 
Chafleurs ou Mangeurs d’Ecrevices , dont J'ai don 
né la defcription Tome III. p.283. mais elles 
n’ont pas les jambes tout-à-fait ñ longues. Elles fe 
tiennent toûjours dans des licux humides & maré- 
cageux, quoi-qu’elles aient le pié dela même figu- 

re que les Oifeaux de verre. Elles glouflent d’ordi- 
aaire comme nos Poules qui ont despetits ; & c’eft 
pour cela que nos Aag'oës les appellent des Poules 
glouffantes. Il y en a quantité dans la Baye de Cas 
pêche. &r ailleurs dans les Indes Occidenta'es, quoi 
queje n'enaye rien dit dans 1e IL. Tome de mes Vo- 
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ages, où j'ai parlé de cette Baye. Soit là, ou ici, 
on trouve dans ces deux Climats quatre fortes de 
ces Oifeaux à longues jambes, qui aprochent beau 
coup lesuns des autres, & qui font autant d’Efoe. 
ces du même Genre, favoir, les Chaffeurs d’Ecre.. 
vices, les Poules glouflantes & les Galdens: Ces 
trois pour la figure & la couleur reffemblent à nos 
Herons d’ Angleterre, mais ils font pluspetits; le 
Galdeneft le plus gros destrois, & le Chaffeur d’E- 
crevices eff le plus petit. Ceux de la quatriéme ef 
pecefontnoirs, mais du refte ils ontla figure des 
autres, les jambes longues & la queuë courte: ils 
font à-peu-prèsaufli gros que les Chafleurs d’Ecre- 
vices, & ils fe nourriflent de même. 

Les Currecous font des Oifeaux de Riviere, dela 

grolleur d’un gros Poulet, qui Ont le plumage 
bluatre, avec les jambes & la queuë courtes: ls 
vivent aufli dans les Marais, & c’eft un SEA 
manger. D'ailleurs, je n’en ai vû aucune autré 
part qu'ici. | 

On dit qu’ilyaici deux fortes de Canards fau- 
vages, le Mofcovite, & le commun. Ils y abon- 
dent les uns & les autres dans la Saifon pluvieu- - 
fe; de même que les Poules d’eau & les Cercelles , 
mais on n’en voit que peu dans le tems fec, 

On voit quantité d’Autruches au Sud de Bahia, 
mais on dit qu’elles ne font pas fi grofles que cel- 

les d’Afrique: On en trouve fur tout dans les par- 
_ties Méridionales du Bréfil, dans ces grandes Sava- 
nes qu’il y a près de la Riviere dela Plare, &enco- 
re plus au Sud vers le détroit de Magellan. 

Pour ce qui eft de la Volaille domeftique à B4- 
hia, outre leurs Canards, ils ont deux fortes de 
Poules , dont les unes font à-peu-près de la prof. 
feur des nôtres , mais les autres font beaucoup 
plus grolles. Celles-ci tardent long-tems à fe cou- 
vrir de plumes , & elles font prefque nuës ru 
4 qu’el- 
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qu’elles ont ateint à la moitié deleur groffeurna 
turelle, Onen fait tant de cas à Bahia, qu’on en 
paye au Marché jufqu'à 30 ou 36 Sols de lapie-. 
ce, lors qu’on les y aporte de la Campagne & 
qu’elles font fi maigres qu’on ne fauroit les man-* 
er. 
A-Pégard des Animaux terrefires , il yaicides 
Chevaux , du gros & du menu Bétail, des Ché- 
vres, des Lapins, des Cochons, des Léopards ,. 
des Tigres, des Renards, des Singes, des Peca- 
rys, qui font une efpece de Cochons fauvages , 
qu'on apelle ici P£cas, des Armadillos, des Alli- 
gators, des Guanos, qu’on apelle ici Quisries; des 
Léfards, des Serpents, des Crapaux , des Gre- 
nouilles, & une efpece de créature amphibie que 
les Portugais apellent Cachora de gun, & les An- 
glois Chiens d’eau. | 
On ditqueles Léopards & les Tigres de ce Païs 
font aflez gros & fort cruels: Maisilsne viennent 
pas fur la côte, d’où on les a chaflez vers le cœur ! 
du Pais, & l’on n’en voit guére qu'aux extremi- - 
tez & dans les Plan.ations éloignées , où ils font 
fouveñt du dégat. Il ya trois ou quatre fortes de. 
Singcs, qui diférent en taille & en couleur. Ceux. 
d’une efpece font fort gros & ceux d’une dutre 
fort petits: Ces derniers font d’une laideur affreu- 
fe & ils fentent beaucoup le Mufc. / 
… On trouve {ici plufeurs fortes de Serpents , 
dont la plûpart font très-venimeux : Le Serpent» 
ä-fonnette eft de ce nombre, de même qu’un pe- 
tit Serpent verd, qui n’eft pas plus gros que le 
tuyau d’une pipe , qui peut avoir 18 pouces de 
long & qui eft fort commun en ce Païs. 
On y trouve auffi lAwphéjbane ; ou leSerpent f 
à deux têtes, qui eft de couleur grife, entre mê- 
Jée de rayes noirâtres, & dont on croit que la 
morfure eft incurable, On dit qu'il eft aveugle , à 
| 15 0 RU US 
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quoi qu’il ait deux petites taches, qui reffemblent 
à des yeux, à chacune de fes têtes : mais je ne 
faurois déterminer s’il y voit ou non. On aflure 

. qu’il vit comme les Taupes & qu’il eft prefque 
-toûjours enfoncé fous la terre; d’ailleurs , il eft 
facile de le tuer quand on le rencontre fur fon 
chemin, parce qu’il fe meut lentement, & que 
fes yeux, s’il en a, ne font pas aflez bons pour 
apercevoir ceux qui s’aprochent de lui. Au refte, 
il y a.peu de ces créatures qui s’élancent fur un 
homme, ou qui le bleflent, à-moins qu’il ne les 
attaque. L’#mphifbane eft à-peu-près de la grof- 
feur de la premiere Jointure du doigt du milieu , 
& peut avoir autour de 14 pouces de long: elle 
eft également grofle d’un bout à lautre, fes 
deux têtes fe reflemblent à tous égards, & lon 
dit qu’elle fe meut avec la même facilité par l’un 
& l’autre bout; c’eft pour cela que les Portugais 
l’apellent Cobra de dos cabefas. Pour moi, jen’en 
ai vù qu’une feule , qui étoit coupée à lune de 
fes extremitez: ainfi je n’en puis rien certifier de 
pofitifs F is 
.… Le petit Serpent noir eft fort venimeux. Il y 
a d’ailleurs un Serpent gris, qui a le dos tout 
_marbré de taches rouges & brunes: il eft de la 
groffeur du bras, &long de 3 pieds ou environ: 
On dit qu’il a du venin & j'en vis un moi- 
même. 

On y trouve aufi deux fortes de gros Serpents: 
lun de terre & l’autre d’eau. Le premier eft dé 
couleur grife & il a.18 ou 20 pieds de long : il 
n’eft pas fort venimeux, mais il eft rapace. On. 
m'avoit promis de m’en faire voir un ; mais J'en 
manquai l’occafñon. 

Le Serpent d’eau peut avoir, à ce que j’ai oui 
dire, pres de 30 pieds de long. Ceux-ci fe tien- 
nent toûjours dans l’eau foit dans les Rivieres s 
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ou dans les Lacs, & ils vivent de tout ce qui fe : 
prélenre à eux, foit Hommes ou Bêres. lis en- 
trainent leur proïe avec la queué, & voici de. 
quelle maniere ils font : ils étendent leur queuë | 
10 ou. 12 picds hors de l’eau & aufli tôt qu'ils 
voyent paroitre quelque chofe fur le bord du Lac | 
ou de la Riviere qu’ils hantent , ils balayent le 
bord avec tant de violence, qu’ils enlevent tout 
ce qui fe rencontre fur leur chemin & l’étouf- 
. fent dans Peau. Il y a même de perfonnes dignes 
de foi qui raportent, que s'ils voyent l’ombrede | 
quelque Animal fur la fuperficie de l’eau , ils 
élancent d’abord leur queué pour atraper 'Hom- 
me ou la Bête, dont ils ont vü l’ombre, & 
qu'ils n’y réüfliflent que trop fouvent. Aufi 
Jes pérlonnes qui ont quelque afaire dans le 
voifinage des lieux, où l’on foupçonne qu’il y 
a de-ces Monfires , s’arment d’un Fufl, & ti- 
rent de tems-en tems: ce qui les éfraye, ou les . 
ob'ige de fe tenir-cachez. On dit qu’ils ont une 
grofie tête, & de bonnes dents longues de fix 
pouces. Un irlandois habitué ici m’aflura que ; 
Vers le tems de mon arrivée en ce Païs, fon | 
beau-Pere , qui étoit alors à la campagne avec 
lui, avoit été fur le point d’être entortillé par la 
queue d’un de ces Animaux, qui nel’avoit man- 
qué que d’une Verge ou de deux, &qu’illuien 
refta une belle peur. ee 1 
La Créature amphibie, que les Portugais apel- 

lent Cuchors de Agua, où Chien d’eau , eft, à 
ce qu’on dit, de la groffeur d’un petit Mâtin , 
& couverte d’un poil long comme un Barbetj de- 
puis la rête jufqu’à la queuë, Il eft d’une cou- : 
Jeur noirâtre: 1l a quatre Jambes courtes, la tê- 
te aflez longue & la queué courte. Il vit dans | 
les Etangs d’eau douce, & va fouvent à terre … 
pour fe rechaufer au Soleil; mais il fe gs ee 
eau, 
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Peau, s’il eft attaqué. On dit d’ailleurs que la 
chair en eft bonne, 

Au refte, Je nai pas vü moi-même la plûpart 
de ces créatures, dont je viens de parler ; mais 
des perfonnes de bon fens & dignes de foi, qui 
demeuroient à B#hiz, & entre lefquelles il y en 
avoit quientendoient l’Arghis, m’eninformerent 
durant le ‘ejour que j'y fis, 

Il y a quantité de Poiflons de plufeurs efpe- 
ces fur cette Côte. On y trouve le Poiffon Fuif, 
dont il fe tient un grand Marché à Bahia pen- 
dant le Carême, dés Tarpoms, des Muges , des 
Groupers, des Brochets , des Gars, qu’on apelle 
ici Goulions, des Goraffes, des Barramas , des Co- 
guindas, des Cavallis, des Cuchoras, ou Chiens- . 
d’eau, des Congres, des Harans, des Serrieus , 
des Olios de Boy , des Baleines, &c. Au refte, il 
eft bon d’avertir que j'écris tous ces noms étran- 
gers de la maniere dont les gens du Païs les pro- 
noncent. 

Il ne manque pas ici non plus de Poiffon à co- 
quille ; mais il yen a moins autour de Bahia qu’en 
d’autres lieux de la Côte. On y trouve des Ecre: 
vices, des Cancres, des Chevrettes, des Huitres 
communes , des Conques, des Petoncles, des 
Moules, &c. On y voit aufli trois fortes de Tor- 
tues; celles qu’on appelle Bec-de-Faucon , les 
Lourdes, & les vertes: mais on n’eftime: ni les- 
unes ni les autres. Les Efpagnols & Îles Portugais 

ne les aiment point , ou plütôt ils en ont de 
Paverfion, & ils aimeroient mieux manger du 
Marfouïn , qnoi que les Tortuës vertes foient un 
ragout merveilleux pour nos Æmglis. La raifon 
ordinaire qu’on allégue aux Zudes Occidentales 
pour excufer les Ejpagnols fur ce qu’ils ne man- 
gent point de la chair de Tortue, c’eft lacrainte 
où ils font que le venin qu’ils ont dans le corps 

, ne 
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ne vienne à fortir, & qu'ils ne reflemblent à … 
des ladres: car ils font prefque tous verolez, par: . 
ce qu’ils couchent pêle-mêle fans aucune diftinc- 
tion avec les Négrefles & leurs autres Efclaves ; 
& on dit que la chair de Tortuë chafle toutes les 
- mauvaifes humeurs qui font dans le corps. Auf 
nos Anglois valetudinaires habituez à la Jamaique 
vent-ils de là, quoi-qu’il y ait des Tortues, aux 
Ifles Caimanes ; pour ne vivre d’autre chofe du- 
rant la Saifon qu’elles pondent leurs œufs, fe 
bien nettoyer le corps par cette nourriture , &fe 
guérir de leurs infirmitez. On ma donné mê- 
me pour certain que pluñeurs d’entr'eux s’é- 
toient‘retablis de cette maniere, Mais ceci foit dit 
en paffant. j 

La Tortuë, qu’on appelle Bec-de-Faucon eft 
la plus recherchée de toutes {ur la Côte du Bré- 
fil, parce qué fon écaille, fuivant le raport des 
perfonnes que j'ai fréquenté à Bahia, eft la plus 
nette & la mieux ombragée qu’il y ait au Mon- 
de. On men fit voir un morceau, & à dire la 
verité je n’en ai jamais vû de fi belle. On en trou- 
ve affez dans quelques endroits de cette Côte ; 

- mais elle y eft fort chere. 

Outre cette Bahia de todos los Santos , il ÿ à 
deux autres Ports confiderables dans le Bréfil,où 
les Vaifleaux Européens trafiquent , lPun elt Per- 
#atnhuc & l'autre Ria Fancira. L'on envoyeau- 
tant de Vaiffeaux à chacun de ces endroits qu’à Ba- 
bia, & chacune de ces petites Flotes a deux Vaif- 
feaux de Guerre , qui leur fervent de Convoi. 
De tous les autres Ports de ce Pais, il n’y en à 
ur de plus fameux que celui de S. Paul, où 
’on amafle quantité d'Or; mais j'ai oui direque 
les habitans font une efpece de Bandits , qui vi- 

vent fans aucun Gouvernement , & que par le 
moyen de l’'Or qu'ils ont, ils attirent chez eux | 
tous 
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tout ce dont ils peuvent avoir befoin, comme 
des Etoffes pour s’habiller , des Armes, de la 
Munirion, &c. La Villeeft grande & bien forte, à 


£e qu'on aflure. 
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Sejour de l’Auteur D fes afaires à Bahia: 
Des Vents £S des Sailons de l'Année an 
même endroit. Son départ pour la N,. 
Hollande. Dz C. Salvadore, Les Vents 
fur la Côte du Brefil, ÈS des Bafles d’A- 
: brohlo; Des Poiflons ÊS des Oifeaux: De 
celur qui frife l'eau en volant, ÈS delama- 
siere dont on aprête une efpece de Chiem 
marin, qu’on trouve dans ces Mers. Nos- 
bre prodivienx d'Oifeaux [ur le corps d’une 
Baleine morte: de l'Oifeau nommé Pinta- 
do, du Petrel, Sc. D'une efpece d'Oifeaux 
qu'on rencontre lors qu'on eft près du C. 
de bonne ÆEfperance: des Calculs qu’os 
fait en Mer & des Variations, avec une Ta- 
ble de toutes les Variations obfervées durant 
ce voyage. Rencontre d'un Vaifleau ; L’An- 
teur double le Cap. Des Vents d'Uueft qn'o# 
trouve au-dela: D'une Tempéte, sJ des 
Signes qui la précederent. Cours del Auteur 
Jafjgn#'à le N. Hollande, Ê9 Jes marques 
quijont connoitre qu’on en aproche. Un au- 
tre Abrohlo , 04 Baxc de fable; nouvelle 
Tempête, ÈS l'arrivée de Auteur à un eu- 
droit de la N. Hollande: Cette partie du 
Pais décrite , &5 la Baÿe-des Chiens-m4- 
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marins, 04 il mouilla d'abord. Du terroir 
de ce Quartier ; des Vegetables, des Oifeanx, à 
ce. D'une efpece particuliere de Gus- 
nos: des Poiflons S des Coquillages qui font 
d'une grande beauté; des Tortuës, d’ungros \ 
Chien marin, ©9 des Serpents d’eau. L’Au- 
teur pale à #n autre Quartier de la N. 

… Hollande: des Danphins , des Balernes ÈS 
d'antres Serpents marins : d'un Paflage o# 
Détroit qu’il y peut avoir ici: des Vegeta- 
bles, des Oifeaux ÈS des Poiflons.. L’'Au- 
teur ancre à un troisième endroit de la N. 
Hollande : êS sl fait crenfer pour avoir 
de Peau , qui fe trouva falée. Des habs- 
tons du Pais, des grandes Marées , des 
Vegetables, des Animaux, &5c. EN 


rant le f‘jour que jy fis Le Vice-Roi de Gox 
s’y rendit à-bord d’un gros Vaiffkau, qui 
étoit richement chargé de toute forte de Mar- 
chandifes des 7rdes, & qui alloit à Li/benne. Auffi 
le: Vice-Roï n’avoit-il deflein que üe rafraichir 
fes gens, dont il avoit perdu plubeurs & prefque 
- tous les autres étoient tort malades , à caufe de 
la longueur du Voyage, où ils avoient employé 
quatre Mois. Il vouloit faire de l'eau & parür 
enfuite de conferve avec les autres Varffcaux Por- 
tugais qui étoient defliinez pour l'Esrcpe, & qui 
avoient ordre de fe tenir prêts a parur le 20. de 
May. D'ailleurs, il me pra de porter unedefes M 
= - Lettres à fon Succefleur . le nouveau Vice-Roi M 
de Goa: ce que je fs par les mains du Capitaine 
— Hammond, que je renconrrai vers le Cap de bon. 
ne Ejperance, La princinale afaire que j'avois à 
Bahia, étoit d’y prendre de l’eau, d’y rafrai- 
| chir 


] E m'arrêtai environ un Mois à Bahia : du. 
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chir mes gens & de calmer les defordres qui s’6- 
toient ghilez parmieux. Jai déja dit qu’ils avoient 
porté leurs murmures fi loin, qu’il n’étoit pas ta- 
cile d'y remédier: mais pendant mon fejour en 
cette Ville , je trouvai loccañon d’adoucir un 
peu cette aigreur. Enfin reiolu à continuer mon 
Voyage, je préparai routes chofes avec plus d’ac- 
tivité que Jamais ; & avec toute la promptitude que 
laverfion, que mes gens témoignoient pour mon 
deffein, le pouvoit permettre. Ils s’éroient enco- 
re mis dans l’efprit que les Vents du Sud , dont 
il y avoit eu déja quelques boufées, alloient re- 
gner, & qu’ils nous empêcheroient d’avancer de . 
ce coté-là. 
Les Vents commencent à changer ici dans les 
Mois d'Avril & de Seprembre, & les Saifons de 
PAnnce, c’eft-à-dire la feche & l’humide, chan- 
ent avec eux. En Avwrilles Vents du Sud regnent 
de cette Côte, & 115 amenent la Saifon pluvieu- 
fe accompagnée de Tourbillons, de Tonnerre & 
d’Eclairs. En Septembrele Vent d'ER-Nord-Ef , 
qui eft l’autre Vent alifé de cette Côte, fe fait 
fentir ; il purifie Pair & il amene le beau temps, 
Pour ce qui regarde le changement du Vent , 
c’elt ce que J'ai déja remarqué dans mon IL To- 
me, Traité des Venis p. 21. mais pour le éhan- 
gement de la Saifon qui l'accompagne ici à-B4- 
hia avec une fi grande exactitude , c’eft une ex. 
céption particulitre à çe que j'ai obfervé dans 
tous les lieux qui fonrau Sud de l'Equareurentre 
les deux Tropiques, où j'ai été moi-même ,: ou 
dont j'ai entenlu parler. Du moins, dans tous 
ces endroits, la belle Saifon commence en Avril, 
& la pluvieufe vers 1: Mois d’Offcbre ou de-No- 
vermsbre ;: c'elt-à-dire. que les Saifons fe trouvene 
oppofées dans la Latitade wéridionale & ja Sep- 
fentrionale , -<omme je: lai remarqué:dans mon 
| Tr#- 
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Traité des Vents p. 72, au lieu que fur la Côte 
du Bréfil, la Saifon humide arrive en Avril, au. 
même tems qu’elle commence dans les Latitudes. 
Septentrionales, & la feche en Septembre. Auf, 
les Pluïes n’y {ont-elles pas de fi longue durée” 
que dans les autres Pais: A y fait fi beau en Sep- 
tembre, que vers la fin de ce Mois on y coupe 
déja les Canes de Sucre, à-ce que l’on me dit, 
& je pris grand foin de m’informer là deflus. 
C'étoit donc fur un faux raport que je mis dans) 
mon Traité des Vents p. 77. qu’aulBréfil on y. 
cueilloit les Canes au Mois de fuillet. Ce qui 
fuit quelques lignes après dans la même Page ;» 
eù jai dit qu’on n’y a point d’égard aux Saifonss 
pour cueillir ou planter les Canes , ne fe doit, 
entendre que de ce dernier; puis qu’on ne les ÿ 
coupe jamais que dans la belle Saifon. Ÿ 
Mais pour revenir aux Vents du Sud ; 1lscom- 
mencerent à foufler, lors que je m'y attendois & 
que }’étois encore à Bahia. J'eus beau en aver-, 
tir mon Equipage, & Jui dire que ces Vents ne 
reguoient que le-long de la Côte, & qu’ils ne” 
s’étendoient pas au-delà de 40. ou $0. Lieues» 
au-large, tout cela ne fervit de rien : ils en fu-s 
reht tout déconcertez, & ils s’imaginerent ques 
ces Vents foufloient dans toute l’écenduê de la” 
Mer depuis l Ærerique jufques en Afrique. Les, 
Pilotes Portugais des Vaifleaux Esropéens , avec, 
qui mes Ofciers s’entretenoient tous les jours 3" 
les confirmoient dans leur penfée, quoi qu'ils ne» 
fuffent pas mieux inftruits qu’eux fur cette matie 
re, & qu’accoutumez à retourner chez eux, les 
Vents de Sud en poupe jufques au pañlage de la 
Ligne, ils n’euffent aucune experience de l’éten«» 
due de ces Vents. Quoi qu'il en foit, mes hom= 
mes prévenus que nous ne pourrions fortir de 
Babia qu'au Mois de Septembre, ils en ie 
plus 
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| plus lâches à s’aquiter de leur devoir , & fort 
 têtifs à préparer toutes chofes pour nôtre départ, 

Leur négligence ne fervit qu’à redoubler mes 
“oins pour taire efpalmer le Navire , & remplir 
mes Barriques d’eau, puifque Je n’avois plus de 
Biere. Il n’y a ici qu’un feul endroit où l’on 
fait aiguadé, & comme la Saifon feche ten- 
doir vers fa fin, l’eau y étoit fort baffle; d’ail- 
leurs , les Chaloupes des Vaifleaux Européens , 
qui fe difpofoient à partir, s’y rendoient en fou- 
le, & il n’éroit prefque pas poflible à mes gens 
d'en aprocher: de forte que j'eus recours au 
Gouverneur, qui eut la bonté d’envoyerun Ofk- 
&ïer fur les lieux pour-en écarter lesautres Marélots 
& favorifer fes miens, jufqu’à ce qu’ils eutlent rem- 
pli mes Barriques : L’Officier s’aquita tres-bien 
de fon devoir , & Je ne fus pas ingrat à fon 
égard. Je fis mettre auffi à-bord neufou dix Ton- 
néaux de left; j’ordonnai au Bcfleman de repas 
ser les agrez; & je demandai à mes autres Ofi- 
ciers, s'ils avoient befoin de quelque chofe, fur 
tout de poix & degoudron, parce que j’en pour- 
rois acheter ici avant que de pañler outre: ils me 
æépondirent qu’ils en avoient aflez ; mais il fe 
trouva dans la fuite que cela n’étoit pas. | 
 J'allois prefque tous les jours à terre, foit 
pour mes afaires,ou pour me promener à la Campa- 
gne, qui n'en étoit queplus agréable, lors qu’il 
venoit quelque ondée de pluye; ce qui eft affez 
ordinaire dans la Saifon humide. , Il y avoit en- 
core divers bons Fruits {ur les Arbres, & en 
particulier quantité d'Oranges: mes gens & moi 
L 0 en munimes pour le Voyage , & elles nous 
furent d’un grand fecours. D'ailleurs, jefis bon- 
ne provifion de Rum, ( qui eft une efpece de li- 
2: forte ) -& de Sucre: mais je fus bien aife 
d'avoir pris, de la VolailleàS. ago, parce qu'ici 
elle étoit maigre & fort chere. Cependant le peu 
de 
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de foin que mes Officiers avoient de prendre de 
nouvelles provifons ; faifoit conjeéturer, qu’ils 
ne croyoient pas d’aller fortloin. D’un autrecôtéÿ 
il ne s’en falut guére que je ne tombafle entre: 
les mains des Inquifitéurs, ou des Ecclefaftiques 


de ce Pais, & qu’ainfi mon Voyage ne fut in* 


terrompu. Je ne fais point & quelcun de mesgens 
leur avoit dit quelque chofe à mon préjudice 4 
mais un Marchand du lieu m’aflura , que s'ils 
me tenoient entre leurs griffes , il ne feroit pas 
au pouvoir du Gouverneur de m'en rerirer , &e. 
que la derniere fois que je m’étois trouvé à-ter- 
re, ils m’avoient épié de fort.près. Il me fit dis 
re enfuite, qu’on pourroit bien m'aflafliner dans 
les ruës, ou m’empoifonner, & qu’ainf je ferois 
mieux de refter à-bord. Comme il n’y avoit plus 
rien qui m'obligeât d'aller à.terre , & qu'il ne 
me reftoit qu’à prendre congé du Gouverneur 3 
je proftai de cet avis. i 
Nous demeurames ici jufqu'au 23. d’Avrile 
Jaurois bien. fouhaité de partir piûtôt 5 mes prés 
paratifs avoient pà fe faire avec plus de diligens 
ce. Mais il n’y avoit plus moyen de retarder 
ce Havre eft expofé au Sud & Sud Sud-Oueft ; 
qui regnent dans cette Saifon avec beaucoup de 
violence. Nous les avions même déja fentis par! 
deux ou trois reprifes, dont l’une fur aflez rudes 
Ajoutez. à cela que les Vaifleaux y mouillent ff 
près les, uns des autres, que fi un Cable vient à 
manquer, ou une Ancre à chalier, vous tom 
bez d’abord fur quelque Navire & vous éres en 
danger de perir. Aufli craignois-Je plus d’être 
defemparé dans le Havre par la fureur de «4 
Vents, qu’ils ne me décourageoient de pour 
füivre mon Voyage: bien loin de là, je fous 
haitois um Vent frais du Sud ; d’abord que Ji 
pe 
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erois un peu éloigné du Havre, afin de rens 
contrer plütôt le veritable Vent alifé. | 

Lors donc que le 23. d'Auril fut venu, & 
que la Mer commençoit à refouler, je me fervis 
l’une Brife de-terre qui étoit aflez fraiche, & 
e levai l’ancre de grand matin: il falut enfuite 
nettre à la cape RES afin d’y voir mieux 
à fortir du Port. Mr. Cock partit avec moi & il 
ne prêta un de fes Pilotes, à qui je donnaitrois 
Rifdales: mais je vis bien que j'aurois pû m'en 
irer moi-même par les obfervations que Jj’avois 
aites à mon entrée, la fonde à la main, Il fai- 
oit beau, & le Vent foufloit Eft quart au Nord, 
A dix heures je me trouvai hors de tout peril , 
%-je renvoyai mon Pilote. À Midi nous avions 
€ Cap Saluadore au N. à 6 Lieuésde nous, & 
e Vent tint aflez long tems entre PES quart au 
Nord & leSud-Eft; ce qui nous obligea de fui- 
vre la Côte , que nous eumes prefque toûjours 
envue, Les Vents de Sud nous quitterent de-nou- 
veau : ils ne viennent d’abord que par boufées , 
&ils fautent d’un point à l'autre , quelquefois 
dix ou douze jours de fuite, avant que de fe 
ixer: nous n’avions plus que des Brifes , tantôt 
de Mer & tantôt de-Terre, mêlées du Ventali- 
fé qui foufle Le long de la Cüte, & qui étoit lui- 
même incertain. | 

Les Vents-d’Eft me faifoient déja craindre que 
je ne pourrois pas franchir un grand Banc de 
Sable, qui eft fitué entre le 18 & le 19 degré 
de Latir. Merid. & qui depuislaterre courttout- 
droit à l’Eft, bien avant dans la Mer. Il eft vrai 
que le tems étoit fi beau, que je me flatcis de pou- 
voir me garantir de tout danger , & que fi le Vent 
tournoit au Sud, je pourroisprendrelelarge: de 
forte que Je continuai à courir terre-à-terie. Le 27. 
Avril nous aperçumes un petit Brigantin fous le ri- 
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vage, qui faifoit voiles vers leSud. Nous vimes’ 
aufli quantité de ces Oifeaux qu’on nomme des 
Guerriers & des Boubis ; & de ces Poiffons qu’on ap= 
pelle Albicore. La beauté du tems accompagnée de 
petits Vents frais & de quelques Calmes, me four 
nit l’occafion d’examiner le courant: & je trouva: 
qu’ilailoit tantôt au Nord & tantôtau Sud: d’où jé 
conclus que nous étions encore dans l’étendE des 
Marées. Lors que fuivant mon calcal, nous tumes! 
àia hauteur du Banc d’Æbrohlo | je fondai, & 
l'eau vint à diminuër de 40. à 33, jufqu'à2s.Braf= 
fes: mais enfuite elle augmenta peu-à-peu de 33, à 
35: 37. &c. par tout un fond de Rochers de Co 
rail. Nous primes fur ce Banc quantité de Poiflons 
àla ligne, & après l’avoirtraverfé à l’endroit où" 
ileft le plus éloigné deterre, c’eft-à-direodilyan 
le plus d’eau & le moins de danger, il fetrouvapar 
l’Amplitude Occidentale que la Bouffole avoit 
Nordefté 6 deg. 38 minutes. C’étoitle 27. Æurfl 34 
& nous étions alors à 18 deg. 1 3 min. de Latitude 
Meridionale, & 3r.min. de Longitude Orientale 
du Cap Salvadore. Le 29, à 18 deg. 39 min, des 
Lautude Meridionale, nouseumesde petits Ventsw 
frais de l’Oueft-Nord-Ouelft, à ’Ouelt Sud-Oueft, ! 
fort variables. Le 30. le Vent foufla del’Oueft au” 
S. S. E. accompagné de coups de Tonnerre & 
de Pluïe; & nous vimes quelques Dauphins &% 
d’autres Poiflons. Depuis quatre ou cinq jours 
nous avions perdu la Terre de vu£: maisle Vent # 
qui avoit tourné au Sud étoit une marque appa- 
rente, que nous étions encote trop près du rivas 
ge pour recevoir le veritable vent alifé d’Eff :« 
comme les Vents d'Eft que nous avions eu déja 
prouvoient que nous étions trop éloignez de la 
terre pour jouir du Vent regle du Sud, qui fou- 
fle le long de la Côte. D'ailleurs, la foibleffe de 
l'un & l'autre de ces Vents, jointe à leur incon- 
A fans” 
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flance qui les faifoit pafler du Sud-Sud-Oueft au 
Sud-Eit, & qui étoit accompagnée de tonnerres, 
de Pluie & de petits frais, fervoit à confirmer que 
nous étions entre l’etendué du Vent reglé de la 
Cote, qui vient du Sud, & celledu veritable ali- 
fé, quieft toüjoursicile Sud-Eft. 

Le 3. de Mai, lors quenous fumes à 20 deg. de 
Latitude Merid., & à 2 34 Miles à l'Oueft du Cap 
Salvadore ; il fe trouva 7 deg. de Variation. 
Nous ne vimes d’autres Oifeaux que de cette ef- 
pece que nos Matelots apellent Frifeurs-d'ean , 
parce qu’ils frifent l’eau en volant: ce font de 
petits Oifeaux noirs, qu’on ne mange point & 
qu'on voit dans les Mers qui font hors de l’un 
ou l’autre des deux Tropiques. Nous primes troïs 
petits Sharks , ou Chiens marins , chacun de 6 
pieds 4 pouces de long, qui fervirent à nous re- 
galer. Le lendemain nous en primes trois autres 
de la même grofleur, & nous les trouvames fort” 
bons de la maniere, dont on les acommode : 
’eft-à-dire qu’aprés les avoir fait bouillir on en 
zxprime l’eau, & enfuite on les étuve avec du 
rinaigre & du poivre. 

Il ne fe pañla rien de remarquable depuis le 3. 
le Mai jufques au 10. mais nous vimes detems- 
D tems quelque petite Baleine, qui failoit jul- 
ir Peau. Nous avions le Vent à P'EÉt, qui nous 
ervit à courir depuis le 20 depré de Latitude 
Méridionale jufqu’au 29 deg. $ min. & nous eu- 
nes alors 7 deg. 3 min. de Longit. Orientale 
lepuis le Cap Salvatore; La Variation augmen- 
oit ä-préfent de plus en plus, quoi que nous cou- 
‘ufhons à Eft. Il y eut toûjours une grande di- 
erence entre les A mplitudes Orientales & les Oc- 
identales ; d’ordinaire elle étoit d’un ou de deux 
legrez, & quelquefois même davantage, Après 
voir ateint le veritable alifé , nous avançames 
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78 VOYAGE AUX 1] 
beaucoup vers le Sud, pour fortir de l'étendue. 
de ce Vent général & atraper un Vent d’Oueft; 
qui pôût nous conduire vers le Cap de bonne Eperan-! 
ce. Le 12 de Mai, après avoir ateintle 31 deg: fe] 
min de Latit, nous commençames à trouver le 
Vent d'Oueft, qui fraichit toûjours, & ne noës 
abandonna qu’un peu avant que nous tournaffions 
vers le Cap. 11 foufloit quelquefois avec tant de 
violence qu’il nous éloignoit de nôtreroute , füil 
tout la nuit: mais le jour nous avions le foin de 
carguer la grande voile. D'ailleurs, nous paflamel 
auprès d’une Baleine morte, où il yavoit, pou! 
ainfi dire, des Millions d’Oifeaux de Mer , quil 
- V'environnoient de toutes parts, auffi loin que nô: 
tre vuëé pouvoit porter: les uns éroient à fe repaitit 
fur cette carcafle , & les autres voltigeoient abs 
tour, ou fe tenoient fur eau, en attendant qu'il 
y eut moyen d’yaller prendre leur curée. Les Où 
: eaux nous firent d’abord découvrir la Baleine, s 
il faut avouër que jé n’en avois jamais vû de ma vit} 
un fi grand nombre enfemble : il ÿ en avoit de plu 
fieurs efpeces, & ils diferoient pour la groffeur , 
fgure & Le plumage. Quelques uns étoient préf} 
au'auffi gros que des Oyes, de couleur grife , avel 
la poitrine blanche, de même que le bec, les ailel} 
& la queué.On y voyoit des Pintados ; ou Oifeau) 
peints qui font aufh gros que des Canards , 
marquetez de blanc & denoir: des Frifeurs Dent , 
des Perrels, & quantité de plus gros Oifeaux.Nout 
en vimes des uns & desautres, furtout des Pi#44: 
dos, depuis que nous fumes à 200 Lieuës ou envi 
ron dela Côte du Bréfil, jufqu’à ce que nous nou 
trouvames à peu près à la même diftance dek 
Nouvélle Hollande. Le Pintado elt un Oifeau du 
Païs Meridional_& de la partie temperée de cett{ 
Zone; du meins jé n’en ai jamais guére vû vers 
Nord du 30. deg. de Latir. Meridionale. Quoi qui 
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TERRES AUSTRALES. 79 
foit auf gros qu’un Canard, il ne paroit en volant 
que de la grofleur d’un Pigeon domeftique ; ila}a 
queuë courte; & les ailes fort longues , comme 
les ont la plüpart des Oifeaux de Mer: fur tout ceux 
qui s’éloignent beaucoup du rivage, & quin’en 
aprochent prefque pas: ils flotent fur l’eau pour fe 
répofer; mais 1ls font leurs œufs à terre, fjene 
metrompe. Îl ya trois fortes de ces Oifeaux , tous 
de là même forme & grofleur, & qui ne diferent 
entr’eux que par le plumage. Les uns font noirs 
partout: les autres ont le manteau gris, avecle ja- 
bot& le ventre blancs, & lestroifiémes, qui font 
lesvrais Pintados, font admirablement bien mou- 
chetez de blanc & de noir. Ceux ci ont la tête 
le noire, de même que lé bout des ailès & de 
là queuë : mais dans ce noir des ailes il y a destaches 
blanches, quiparoiflent être de la grandeur d’un 
demi-Ecu, quand 1ls volent, & c’eft alors qu’on 
voit mieux leurs taches: leurs ailes font auf bor- 
dées tout autour d’un petitflnoir, & l’on voitfur 
le milieu, qui eft blanc, une tache noire , qui 
s’éclaircit peu-à peu & approche d’un gris obfcur 
vers le dos de l’Oifeau. Le bord interieur des ailes 
& le dos même depuis la tête jufques au bout de la 
queue {ont émaillez d’un nombre infini de jolies ta- 
ches, rondes, blanches & noires, de la grandeur 
d’un Sou marqué. Leventre, les cuifles, les cô- 
tez & le deflous des ailes font d’un gris clair. Tous 
les Pintados en général vont partrouves, & ilsba- 
layent prefque l’eau en volant. Nous en tiramesun 
‘na tems après, durant le calme quifurvint, 
un Chien barbet que nous avions nous l’aporta. 
Vous en voiez le profil dans la Planche fuivante 
Fg. 1. mais il étoit ff endommagé par le coup , 
qu’on a eu de la peine à le bien repréfenter. 


Le Perrel ne ditére pas beaucoup de l’'Hirondelle, 


Maisileft plus petit &ila lé queué plus courte. Il 
je BRAS * ù eft 


. de 
0 


— 


#o VOYAGE AUX 
eft noir partout , excepté {ur le croupion, où il, 
aune tache blanche.ll frife l’eau en volant de même 
que l’Hirondelle. On n’en voit guére quand il fait 
bsau; c’eft pour cela que nos Matelots les appel. 
lent des Oifeaux du mauvais tems, & lorsqu'ils 
volent autour des Navires, on a fujet de craindre 
quelque orage. Ils voltigent même fous la Poupe ," 
s’il ya tempère; & à mefure qu’ils fuivent la trace 
d’un Vaifleau, ils fe mouillent les piez à diférentes 
reprifes: de forte qu’on ditoit à les voir qu'ils 
marchent plûtôt qu'ils ne volent, & que par allu- 
fonàS. Pierre, qui marcha fur le Lac de Genrefa- 
rer, nos Matelots leur ont donné le nom de Pe- 
trels. 
Arrivez à 39 d. 32 m. deLatitude, & par l’efti-. 
me proche du Meridien de l'Ifle Triffian d’ Acouba,, 
nous vimes quantité d'Herbe marine, Nous eumes. 
alors autour de 2 d, 20 min. de Variation Orienta- 
le; qui diminua de nouveau à mefure que nous . 
courions à l’ER, jufques au voifinage du Meridien w 
del. A4fcenfion: Nous ne trouvames ici que peu ou 4 
point de Variation: mais depuis cet endroit , plusW 
nous avançames à l'E, plus nôtre Variation Quci-h 
dentaleaugmenta. : Si 
Deux jours avant que je tournaffe ma route vers « 
le Cap de Bonne Efperance ; j'avois 7 d. 58 m. de ” 
Variation Occidentale. J’étoisalors, c’eft-à-dire M 
Le 1 de Juir, à 43 d.27 m.de Longitude Orien.! 
tale du Cap Salvador, & à 36 d. 30 m. de Latitude. 
Le 2 du même Mois, je vis pañler près denousun ! 
Oifeaunoir, quiavoirle bec plat & blanchâtre. Je 
Pobfervai avec d’autant plus de foin, que Ze Pilote M 
des Indes Orientales parle de certains Oifeaux, de # 
la groffeur d’un Corbeau, qui ont le bec plat & 
blanc, & le plumage noir; qui ne s’éloignentpas w 
à plus de trente lieuës du C4, & qui {ontune 
marque qu’oneneftpres. Selon mon calcul, &cûm 
‘ _ égard 
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TERRES AUSTRALES. 8t 
égard a la Longitude que les Cartes ordinaires 
quatre-vingt dix Lieuëés: Cela me fit foupçonner 
quélOrleau, que pavoisvû, n’étoit pas de la mê_ 
me efpece de ceux dont le Pilote parle; ou qu'ils 
voloient peut être plus loin du rivage qu’il nele 
dit, ou qu’enfin j’étois plus près du Cap quejene 
croiois. En éfet je découvris bientôt que je n’en 
étois pas à plus de vingt-cinqou trente Lieués. Je 
ne fai fi cette méprife venoit de ce que les Cartes 
marines placent le Cap crop à ’Eit du Bréfil, ou de 
nôtre {upputation : mais nos Calculs-{ont fi fu- 
jets à lerreur foit par le gouvernement du -Ti- 
monier, la ligne des minutes, les Courans', les 
Empoulettes des fecondes, & quelquefois même 
par la négligence des Pilotes, que dansun Voya- 
ge de long cours tout cela peut caufer une difé- 
rence de plufeurs Lieues. 

La plüpart de mes gens qui tenoient des Jour- 
nauxattribuerent nôtre erreur aux Emnoulettes des 
fecondes; & il faut avouër que nous n'avions pas 
un feul bon Sable à.bord | excepté ceux dû 
demi- Quart, ou de deux heures. Nous fimes fou- 
vent l'épreuve de toutes nos Empoulettes des fecon- 


des, & nous trouvames que celles dont nous nous 


étions fervis depuis le Brefil étoient aufli courtes, 
que les autres dont nous avions fait ufage auparavant 
étoient trop longues: ce qui ne pouvoit que pro- 
duire de grandes erreurs dans toutes ces ditérentes 
fupputations. Il faur donc qu’un Maitre de Navire 
fe munifle de Sables fort exafts : qu’on prenne 
un foin tout particulier en urant la Ligne des 
minutes ,; de peur d’en filer trop parun petit 
Vent moderé; & qu’on s’arrêre auili-tôt qu’il fait 
un Ventfrais, car lors qu’un Vaifleau court8, 9, 
ou 10 Bralles, une demi Brafle ou même une entie- 


res’échape bien vite, fans que l’on s’en aperçoive. 


Mais pour prévenir le danger, lors qu’on fe crair 
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82 . VOYAGE AUX 11 
prochedeterre, le plus für eft d’avoir l’œil au guet, 
de bon matin, & de mettre à la cape durant la, 
nuit: parce qu’un Capitaine, pour fi habile qu’il, 
foit ; peut fe tromper lui-même , fans parler des 
erreurs où fes gens peuvent tomber ; quelque vigt- 
länce qu’il y aporte. : 4@ 
Une autre chofe qui m’étonna , fut la Variation 
Occidentale, qui par la derniere Amplitude que 
javois prife, ne fe trouvoit ici que de 7 deg. $8 
min. au lieu que la Variation au Cp, d’où je n’é- 
tois pas éloigné de 30 Lieuëés , étoit alors à plus 
d’onze degrez: cependant bientôt après, lors que 
je fus à dix Lieuës à l'Éft du Cap, jene trouvai que 
10 deg. 40. min. de Variation Occidentale, quoi) 
qu’elle auroit dû être plus grande que la précedens 
-te. J'avoue que tout cela m’embarrafloit , bien 
queyjene cruile pas qu’on pût prendre la Variation 
avec la derniere exactitude; parce quele Vaifleau, 
agité par une grofle Mer, qu’on rencontre fou vent 
dans ce Voyage , ‘fait que le Compas traverfe; .8e 
que d’ailleurs. le Navire même.fe detourne un peu 
dela droite route, quelque bon Timonnier qu'il y 
ait au Gouvernail: Celapofé, lors qu’on vient à 
prendreun Azimut, ily a prefque roûjours quels 
que diférence entre celui qui regarde le Compas; 
& celui qui prend la hauteur du Soleil : & la moin- 
dre erreur de l’un & de l’autre, quand elle feroit au! 
même égard , ne peut qu’éloigner beaucoup d’une 
parfaite exactitude. Mais ce qui me furpritle plus, 
ce fut de trouver quela Variation n’augmentoit &e 
ne diminuoit pas toûjours à proportion des degrez 
de Longitude Eft ou Oueft; comme je croiois que 
cela devoit arriver jufques à un certain nombre de 
degrez de Variation Orientale ou Occidentale , à 
tels ou à tels Meridiens particuliers. Après avoir. 
donc remarqué dans ce Voiage que la diférence de 
la Variation n’étoit pas probortionnée avec la difésl 
ren 


| 


l'ence de la Longitude , je fus ravi de trouver à 
non retour en e Z#gleterre, qu’on avoit obfervé la 


montra; & où l’on repréfentoit les diférentes Va- 
liations qu’il y a dans la Mer Arlantique, de l’un & 
le autre coté de l’Equateur. L’on y voit que la 
Ligne, qui ne donne aucune Variation dans cette 
Mer; n’eft pas une ligne de Meridien , mais qu’el- 
le eft fort oblique , comme font celles qui mar- 
uent l’accroiflement de la Varation de part & d’au- 


—— 


{Auteur de ce Calcul , yafaitun grand pas pour 
|endre compte de l’irregularité apparente de la Va- 
lation, foit qu’elle croifle ou qu’elle diminue, 
rers la Côte qui eft au Sud-Eft de l’Amerique, & 
our fixer un Syflême de toutes les Variations en 
hénéral. Cela feroit d’un fi grand ufage pour la 
Navigation, que cet habile homme, qui joint tous 


les jours de nouvelles experiences à la profonde con- 


hoïffänce qu’il a de toute la théorie fur ces matie: 
les, ne manquerapas, fi je ne me trompe , à nous 
lavorifer bientôt d’une plus ample découverte du 
ours de la Variation ; ce qui a été un fecret incon- 
hüjufques-ici. Pour moi, je me croisincapable de 
ravailler à un pareil Syféme; mais puisque des 
laits, quiaugmentent l’Hiftoire de la Variation , 
peuvent fervir à regler ou à confirmer lathéorie, 
le donnerai ici une Table de toutes les Variations 


que j'obfervai au delà de l’Equateur , foit en allant 


reurs, on peut les corriger par les obfervations 
des autres. 


ire. J'ofe mêmedire quele Capitaine Halley, qui’ 
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Inême chofe dans un nouveau Calcul qu'on me : 
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pu à mon retour ; & fi Pon y trouve quelques er- 
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1699 Lar.M, | Longit. | Variat, | 
Juin| 28] 36 40,49 33 |22 so Occ: 
[29/36 40 | 53 12 22 44 
139! 36 15156 22 |2I .40 
Juill 113$ 35158 44 | 19 4s 
413% 3266 22 16 40 
6. |:31 30.| 68, 34 | 12. 20: 
71 31 45169 0 | 12 2. 
1C| 32 3970 21 | 13 36. 
it 47200 | 12:28 
65 pat 17)" 74 43, |, 19, ,0% 
LAS l 29 20 r7$2S 10 28 


| 18 |°28 16 | 78 29 JD TE 
23126 43/8419 | 9 1e ? 

24 26 28 | 85,20 8.! 9 

2 | 26 14 |85$ 52 8 40 

26 | 24 36 |86G 21 8. 20 

27 | 26 43 | 86 16 7,40 

MP 1127 34) 8715: 8 zoo 

31126 54188 1 9 o 

Ab] S|zs 30186 3. 7:24 

a IS l24 4ut86, 241 6 6 

17.22 laut) to, 22 A QT 

SO NOIRE 335 0 7 +10: 

24119,52!) 441 | 7,7 

29 | 19 4$| $ 10. 6 40: 

2719 24] 6 11 |! 4 b18 

_28118,38 | 6 $7 | 6. 22 

Sept. | 6| 17 16 | 9 18 4'T;4 

T'AS Ag: 8:47 RE à 

SES A 9 144" 2 


om ne 
d Ë. de la Bwye des Chiens marins dans la N. 
Hollande, À 


Sept. 


8e VOYAGE AUX 


D. MD. M.,D. M. 
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# Ou. du Païs plain & uni du C. de. Efpe- 
tance. - 
6 Ou. de S. Helene, " 

: .. Mais pour revenir de cette digreffion, je con- 
tnuérai à décrire la fuite de mon Voyage; Le Vent 

fe tournoit alors au Sud , il faifoit beau, & je cou- 

rus à l'ER pour trouver le Cæ. Le 3 du na de » 

| Min 


N | 

1 TERRES AUSTRALES.: . £&s 
gain nous vimes paroitre un Vaiïfleau qui portoit 
Pavillon Awglois, & fur lequel nous avions l'avan. 
tage du Vent. Je forçai de voies pour lui parier, 
& je trouvai que c’étoit lAzrelope de Londres ,éom- 
mandée par le Capitaine Hammond, qui alloit à la 
Baye de Bengal pour le fervice de la nouvelle Com- 
pagnie des Indes Orientales. Il9 avoit plufieurs paf- 
fagers deflus, qui alloient s’érablir dans ce Païs- là 
fous le Chevalier Edouard Lirtleron. Je me rendis 
ä-bord, & je fus reconnu du Chevalier & de Mr. 
Hedges. Ces Mefficurs & Le Capitaine me regale- 
rent fort bien, mais ils avoient eu peur de nous, 
auoi F je leur euffe envoyé un de mes Officiers. 
Ils éroient partis du Cap depuis deux jours, & ils 
yavoient pris des rafraichiflemens. 1ls me dirent 
que par leur calcul ils devoient être à 60 Milesà 
POueft du Cap. Pendant que j'étois fur leur bord, 
il fe leva un petit. Frais d’Ouelt, qui m’obligea de 
faire ma vifte plus courte, parce que mon deflein 
n’étoit pas d'entrer auCzp. Lors que jepris congé 
d'eux, ils me firengpréfent dela moitié d’un Mou- 
ton, d’une douzaine-de Choux, d’autant de Ci- 
trouillés, de 6 Livres de Beurre, de fix Couples 
de Stockffh, & d’une bonne quantité de Panais, 
Je leur envoyai en échange du Gruau d’avoine, 
dontils avoient befoin, | 
_ Lors que je partis d’ 4rgleterre, j’avois refolu de 
ne point toucher au C4, & ce fut une des raifons 
1e lefquelles je touchai au Bréfil, afin que mon 
quipage s’y rafraichit, & qu’il fe difpofat à pañler 
tout-d’une traire jufques à la Nouvelle Hollande. Je 
continuait donc ma route, & fur les deux heures 
de lPaprés-midi nous vimes à l’ER laterre du Cap, 
à plus de 16 lieués de nous. f’allai de conferve 
tout cer après-midi & le lendemain avec le Capitai- 
ne Hammond, qui devoitaufli doubler le Cap, & 
nouscumes diférentes vuës fort agréables de la ter- 
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re, qu’on peut voir dans la III. Table No. 
7° 8. ; l 34 


Le Dimanche 4. Juin , nous nous feparames à 
quatre heures après-midi ; l_Azselobe continua Ra 
route vers Les Indes Oriensales, & je fuivis la miens 
néE.S.E, pour arriver plutôtàla Nosvelle Hollan-w 
de: Car quoi que ce Pais foit au Nord-Eft du Cap 
tous les Vaiffeaux deflinez pour cette Côte, ou les 
Détroit de Susdy , doivent courir quelque tems 
fous le même Parallele, ou dansune Latitude entres 
le 35 & le 40 deg. du moins, un peu au Sud de 
PER, afin de continuer dans la route des Ventss 
variables; & ils ne doivent pas fe hafarder!trop tô ; 
à mettre le cap au Nord, de peur de s’engager dans 
l'étendue du Ventalifé, qui les détourneroit del 
leurrouteà PER, Le Vent fe rendit plus frais; &l 
nous eumes toûjours en vue” Awelope, demêmé 
que la terre, jufques au Mardi 6 Fair: Nous vi” 
mes alors un nombre infini d'Oifeaux de plufeurs 
efpeces, & nous regardames de tous côtez pours 
voir s’il y auroit quelque autre Baleine morte ;# 
mais il n’en parut aucune. ; À 

La nuit précedente le Soleil s’éroit couché danst 
un nuage fort épais, qui reflembloitàla terre; &4 
les autres qu’on voyoit au-deflus étoient colorez! 
d’un rouge obfcur. Le Mardi matin, lors quelés 
Soleil approchoit de l’Horifon , les nuës paroif 
foient fort agréablement dorées, mais avec tout 
cela j’en craignis les’ conféquences. Le Soleil n°6 
toit pas monté plus de 2 deg. qu'ilentra dansu Ci 

“nuage épais de couleur de fumée , qui étoit pas 
rallele avec l’Horifon , & nous en vimes fortir 
d’abord quantité de rayons obfcurs & noirâtres… 
Le Ciel étoit déja couvert de petites nues , fort 
ferrées les unes près des autres, de la nature den 
celles que nous appellons folides, & qui ne mé fe 

—hacentpas de pluie, depuis le bord de CHénES 
Jus 
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jufques à 3 ou 4deg. de häuteur', elles étoient de 
couleur d’or; enfuite jufques à 10 deg. ou envi- 
ron, elles paroïfloient plus rouges, & fort écla- 
tantes ; celles qui venoient apres jufques à 60 
ou 70 deg. de hauteur étoient plus obfcures; 
mais au-delà elles avoient leur couleur naturelle, 
Je pris garde à tout ceci avec beaucoup de foin, 
parce que J'avois toûjours obfervé que de tels nua- 
ges menacent d’une tempête prochaine, D'ail- 
leurs, nous étions ici en hiver & le mauvaistems 
étoit à craindre: de forte que je me préparai à 
éfluyer une grofle‘bourrafque, je fis carguer nos 
voiles de Perroquet & je recommandai à mes 
4: Officiers de les mettre dtdans, en cas que le 
Vent fe renforçat. Nous avions alors un beau 
frais O. N. O. Sur le minuit nouseumes une E- 

- claircie pâle & blanchître au N. O. ce quiétoit 
. un autre figne que l’orage alloit commencer. En 
 éfer le Vent fraichit tout-d’un coup;- Là-deffus. 
nous ferrames nos voiles de Perroquet ; nous 
ferlames nôtre grande voile, & nous courumes 
avec la feule voile de Mifaine, Vers les 2 heu 
res du matin la violence du Vent redoubla , & 
nous mimes le cul au Vent ; qui fe renforçoit 

. toûjours: Mais le navire fe manioit le mieux du 
monde & filloit à-merveille. A 8 heures du ma- 
tin nous baiffames nôtre Vergue-de Mifaine de 

4 ou $ Pieds, & nous courions fort vite ; fur 
tout lors qu’un nuage noir nous envoyoit quel- 
ques ondées de pluie ou de gréle; parce que Île 
Vent foufloit alors avec la derniere impetuofité. 
Quoi que ces grains ne fuflent pas de durée, ils fe 
fuivoient de près lesuns les autres. D'ailleurs, la 
Mer étoit fort groffe: mais nous allions d’un cours 
firapide, Ventenpoupe, que les vagues ne nous 
 moüillerent prefque point: il n’entra + peu 
"Eau 
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d’eau parles sabords du Tillac & une fois même 
elle jetta une Seche far l’afut d’un Canon. | 

Le Vent ne diminua de fa vioience extraor- 
dinaire que vers la nuit du Mecredi 7. Fuin: 
Mais nous eumes un beau Frais jufques au 16 ,& 
un petit Vent jufques au 19. Dans cet efpace 
AOuS avions couru autour de 600 lieues, & le 
Vent avoit prefque toûjours fouflé de quelque 
point de l'Ouelt, c’eft-à-dire depuis l’Oueft-Nord- # 
Oueft, Jufques au Sud-quart-à l’Oueft. Il foufloit 
avec le plus de véhemence lors qu’il étoit à l’'Oueft, 
ou entre l’'Oueft & le Sud-Oueit; mais lorsqu'il 
tourna plus au Sud , le mauvais cems finit. Javois 
déja remarqué autrefois, quedans ces Mers aufli- 
tot que le Vent d’Oueftqur caufoit les Tempêtes, 
fe rangeoir au Sud, elles diminuoient; &quefile # 
Veat fe tournoit à l’Eft par le Sud, nous avions de. 
petits Frais plus moderez, descalmes, & un beau- 
tems, Pour ce qui eft des Vents d'Oueft de ce côté 
kdu Cæ, leur violence ne fait pas que nous les fou- 
haitions moins, parce qu’ils nous portent plus viteà 
PEft: Aufli toutes les perfonnes qui vont à cette « 
partie des Z7dés Orientales, qui Æ au Sud delE- 
quateur , comme à Tir, Fava & Sumatra, 
tous les Vaiffeaux deftinez pour la Chire, &tous 
ceux qui doivent pañler le Détroit de Szdy, ne 
foupirent qu'après ces Vents là. D'abord qu'ils 
ont pale le Cap, ils rangent d’ordinaire le Sud, 
afin de trouver les Vents d’Oueft, qui ne manquent 
prefque jamais de foufler en Hiver au Sud du 
Cap: Mais en Eté, c’eft-à-dire roûjours à l'égard 
de ces Climats, il faut qu’ils aillent 40 deg. au 
Sud pour les rencontrer. Je n’avançai pas cette 
fois à plus de 36 deg. 40 min. de Latitude, & 
fouvent même je fus plus au Nord, reduit à 
changer ma Latitude toutes les fois que les Vents # 
& Le tems le demandoient ; du moins dans ces 

à voya- 
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voyag”s de long couts il vaut mieux accommo- 
der fa route au- Vent qu’il fait. Mais fi en por- 
tant à l'Eft, nous étions obligez de courir un 
peu au Nord ou au Sud, il n’y auroit pas grand 
mal; puis qu’il ne faudroit que cingler à 2 cu 
3 Points au-delà du Vent, lors qu’il eft Nord 
ou Syd, ce qui n’empêche pas feulement le Vaif- 
feau de faire trop d’éfort, mais abrége plusle che- 
min, que fi l’on fuivoit toûjours le même Rumb 
de ent, comme font certaines perfonnes. 

Le 19 Juin nous étions à 34 deg. 17 min. de Lat. 
Mer. & à 39 deg. 24 min. de Long. Or. du Cap, 
avec de petits Frais & des calmes, Le Vent étoitau 
N.E.quartàPER, & continua toüjours dans quel- 
que Point de l’Eft jufques au 2 7. Après avoir été 

“quelque tems au N. N. E. il vint au N, enfuite à 
PO quart au N. & continua fur le bord de 
PO. ceft-à-direentrele N.N.O &leS.s, O. juf- 
quesau 4. Fafllet; dans cet intervale nous couru 
mes 782 Miles. Le Ventferemirenfuiteà VER, & 
felon nôtre calcul nous devions êtrealors dansun 
Meridien à z100!ieuts E de celui du Cap; Nous 
jettames la Sonde par un beau tems; mais il n’y 
avoitpastond. 

D'ailleurs, il ne fe préfenta rien de fort remar- 
quable dans tout ce Voyage , excepté que des Oi- 
“it nous accompaonerent tout.le-l:ng du che- - 
min, furtout des Pézrados, & que nous décou- 
Vrions de tems en temsune Baleine : Mais à mefure 
que nous aprochions de Ja côte de & Nouvelle Hol- 
lande, nous en voyions fouventtrois ou quatre en- 
fembie. A so. licuës ou environ de terre nous 
commençames à voir des Herbes marines , tou- 
tes de la même foite; & plus nous aprochions du ri- 
vage, plusilen paroïfloit, À 39. lieuës nous vi- 
mes quelques Os de Seche, qui flotoient fur l’eau ; 

j nous 
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& nousen rencontrames beaucoup plus, lors que ” 
nous fumes plus près de la Cote. 


Les juillet à 26 deg. 14min.de Lat. Mer. &à | 


8sdeg. 52 min. de Long. Or. du Cap de B. Efhe- » 
rance ; nous vimesun de ces Poiflons, qu’on apel- 
le Gars, qui fauta quatre fois près de nôtre Bord, 
& qui nous parut de la groffeur d’un Marfouïn, IL 
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faifoit très beau cejour là: & la Mer étoit couver- 


te d’une efpece de fortpetite Mouñle , qui reffem- 


bloit à des œufs de Poiffon ; ily avoit même quel- n 


que menu frétin quiPaccompagnoit. Le 26 nous ” 
vimes quantité de petits Globules fur l’eau, qu’on. 
auroit pris pour des Perles, & dont quelquesuns 


étoient de la grofleur des Pois fecs ; ils étoient fort M 
clairs & tranfparens : lors qu’on les écrafoit, ilen « 


fortoitune goute d’eau, & la pellicule qui la ren- 
fermoit étoit fi déliée, qu’on avoit queique peine w 
à la difcerner.. Il y eut aufli des Herbes marines qui . 
paflerent dans nôtre voifinage, d’où nous conclu- 

,mes que nous verrions bien. tôt la terre. Le 27. 
nous en vimes floter d’autres; mais les Oifeaux qui 
nousavoient prefque toùjours accompagnez depuis € 
le Bréfil, nous abandonnerent , excepté deux ou # 
trois Frifeurs d’eau. Le 13 nous vimes quantité 
d'Herbes & quelques Baleines. Le matin du 194 
nous eumes un temsfort couvert, des tonnerres , M 
des éclairs & une grofle pluie: mais il fe remit au M 
beau dés le foir même. Cejour-là nous vimes Pos « 
d’une Seche, & quelques uns de nos jeunes gens 
aperçurent un Poiflon, qui devoit être un Chien 
marin, par ladefcription qu’ils firent defatête. Jew 
” visauffi quelques Bonetas, & quelques Sauteurs ,# 
que nos Matelots appellent ainf, parce qu’ils fau- 4 
tent beaucoup: d’ailleurs c’eft un Poiflon long de 
8 Pouces, large & bien proportionné, &quinew 
difére pastrop du Roupget. Ÿ 
Le 30. Juillet, nous vimes quantité 0:24 
E=. 
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Seche & d’Herbes marines, qui marquoient que 
nous n’étions pas loin.de terre; Tous les Oifeaux 
que nous avions vü pendant le Voyage nous aban- 
donnerent, & nous en vimes à-prefent d’ane tou- 
teautreefpece, qui étoient de la grofleur des Va- 
neaux. Ils avoient le plumage gris, le tour des 
yeux noir, le bec rouge & pointu, les ailes lon- 
gues, & la queué fourchée comme celle des Hi- 
rondelles; &ils batoient les ailes en volant de mé- 
mequeles Vaneaux. L’après-midi nous rencontra- 
mes une efpece de Marée ou de Courant, quive- 
noitpeut-être de quelque Batture, mais nous l’a- 
vions déja paflée avant que nous puffions jetter le 
plomb. Quoi qu'il en foit, cétoit un nouveau 
figne que nous aprochions de terre, IL fit beau le 
foir par un petit Vent d’Oueft, & nous fonda- 
mes à 8 heures, mais fans trouver fond. 

Je continuai de cingler à l’Eit, de faire peti- 
tes voiles, & d’avoir toüjours l'œil au guet : par- 
ce que tous les fignes que nous avions eu me 
perfuadoient que nous étions près de terre. Je 
fondai-à minuit, &je trouvai 45 Braïñles d’eau, 
un fond de gros fable & de petites coquilles blan- 
ches. Je fis aufli tot le Sud, le Vent à l’'Ouett, 
dans la penfée que nous étions au Sud des Bafles 
d'Abrohles, qui eft fr je ne me-trompe , lenom 
général pour les Bancs de fable, & quidansune 
Garte que j'avois de cette Côte font fituées à 
27 deg. 18 min. de Latit. & s’avancent autour 
de 7lieuës dans la Mer. Par ma fupputation j'é- 
tois Le jour précedent à 27 deg. 38 min; defor- 
te que pour éviter ces Bafles nous avions couru 
a l'Eft par le Sud & qu'ainfi je croiois de me 
trouver. à leur Sud: mais lors que le 1 d”46äton 
vint à jettér de nouveau le Plomb à une heure 
du matin , on n'eut que 2<.Brafles d’eau , un 
Fond de roche de Corail: & il fe trouva quele 
| Banc 
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Banc étoit à nôtre Sud. Nous revirames au plus 
vité, & nous mimes le Cap au Nord: ce qui 
nous donna bientôt plus de” profondeur; puis” 
qu’à deux heures du matin nous eumes 26 Braf”n 
{es , un Fond de Corail: à trois, 28 Brafles, tou: À 
jours Fond de Coral : à quatre, nous eumesk 
_ 30 Brafles, le Fond de gros fable, avec quelques. 
Roches de Corail: & à cinq, 4$ Brafles, le Fond” 
de gros fab'e & de Cosuilles. Ce Fond, où n| 
n'y avoit plus de Corail, faifoit bien voir queh 
nous avions alors paflé réBañt: Je reconnus auffih 
par là que nous avions été à fon Nord, & qu'ils 
étoit mal place dans ma Carte marine: puis quen 
felon mon-calcul 1l doit-être au 17 deg. de Lats 
Où environ, & quefon bord exterieur ; fur les 
quel) je fohidés le lendemain , ft à 16 lieues du’ 
rivage. Lors qu’il fut jour , “nous courumes: E 
N. E. avec un beau Frais; mais nous n€ decou-« 
vrimes la terre du haut de nôtre grand Matqu à 
neuf heures du matin ; Nous en étions encoreW 
éloignez autour de ro lieuês : nous avions 40 
Brailes d’eau & un Fond de fable pur, Vers leW 
midi , nous la vimes de nôtre tillac, à‘6 lieuësm 
de nous, autant que nous le pouvions conje@u 
rer, & nous eumes encore 40 Brafles d’eau , & 
Je même Fond de fab'e. ‘Ce jour & te lende-# 
main, à mtiure que nous aprochions de terre À 
nous en primes diférentes vués , à plüfieurs die 
flances inégales , d’où elle nous paruttelie qu’on 
la voit ici repréfentée Table IV, No 1,2 ,3, 4,500 
On peut obferver aufli unefois pour toutes quem 
les Latitudes marquées dans ces Profils, ne fonts 
pas la Latitude de la terre, mais du VaiBeau lors 
\, qu'on prit ces diférentes vues. Cematin1 Aoû À 
nous vimes plufeurs gros Oifraux de Mer, qui. ss 
volieat trois ou quatre de Se M , & qui 
reffembloisat aux males-des Oi:s qu'on voit fur 
da Côte d'Angleterre; nous vimes aufli des Mouc- 
tee 
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ss‘de Mer , blanches, quiavoientle tour des ÿeux 
oir, & la queuë fourchée. Nous ne penfions qu’à 
fouver un Havre pour nous rafraichir , après 
Voir fait un fi long Voiage & couru depuis le Bré- 
Djufques ici autour de 114 Degrez. D'ailleurs, 
ion deflein étoit de commencer ici la découverte 
ue j’avois refolu de faire dans la N. Hollande & la 
\. Guinée. Le terrain étoit bas , & paroifloit u- 
ji; àmefure que nous en aprochions de plus près, 
l'avoit l’afpect qui eft tracé Table IV. No. 3,4,5. 
vec quelques Coteaux rouges & blancs. Nous pri- 
des ces dernieres vuës, lors que nous étions à 
6 deg. 10 min. de Latit. Merid. , & que nous 
vions 44 Brafles d’eau , à quatre Miles du 
ivage. rs 
À 26 deg. de Lat. Merid. nous vimes une ou- 
érturé, & nous voulumes y entrer dans l’efperan- 
edetrouverun Havre: mais arrivez à fon embou- 
hure, quiavoit deux Lieués de large ou environ, 
jous aperçumes des Rochers, & au delàun Fond 
afart, ce quinousen fit éloigner: Nous y avions 
0 Brafles d’eau à deux Miles du rivage. Le Païs 
ous parutaflez bas & uni detouscôtez; mais nous 
Vy vimes aucun Arbre, ni Buiflon, ni Herbe, 
& il y avoit des Colines pres de la Mer qui 
toient efcarpées. À 16 deg. de Latit. Merid. & 
) 8 ou 9 Lieuës en Mer, lors qu’on n’eft qu’à 
ine Lieuë du rivage , on trouve prefque partout 
10 Braffes d’eau, fans que cela difére plus de 3 
pu 4 Brafles. Mais le Plomb de fonde amene 
lufeurs fortes de Sable, dont lun eft gros & 
Pautre fn#il yen adejaune, deblanc, degris, 
de brun, debleuâtre & de rougeâtre, 
Lors que je vis qu’il n’y avoit point de Ha- 
vre en cet endroit; &.que l’ancrage n’y étoit pas 
bon, je remis en Mer le 2 eÆoût au foir , par- 
ce que je craignois une tempête fur une Côte a 
| Ê 
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le Vent donne, & où il n’y avoit point d'abri4l 
& que j'aimois mieux être en pleine Mer. Les! 
nuages commençoient à s’obfcurcir du côté del 
POuef ; le Vent s’y éroitdéjatourné , & foufloit! 
avecañez de violence prefque direétement furld 
Cô:e, qui court ici N. N. O. & S.S.E. A nel 
beures du foir, nous avions pris le largue; mais le 
Vent qui fraichifloit toûjours m’obligea de ferrér! 
la voile du grand Perroquet, & de ne porter quê 
deux grandes voiles avec celle de Mifaine. Le 3! 
Aoët à deux heures du matin il fe renforça beau 
‘coup, & la Mer deviar fi grofle , que je ferlai 
toutes mes Voiles, excenté la grande. Malgré 
tout cela, le tems fut aflez clair jufques à Midiÿ 
mais alors tout le ciel fe couvrit de nuages épais 
& nous eumes quelques grains de pluie, qui du” 
+oient un quart d’heure: Je remarquai de nou* 
veau en cette occafion que le #ent redoubloit 
avec la pluie, & qu’il diminuoit aufi-15t qu’elle) 
venoit à cefler, Nous fondames plufeurs fois $: 
mais nous ne trouvames point de fond jufques! 
au 4. Août à huit heures du foir, & nouseumes 
alors 60 Braïñes d’eau, le fond de Corail. A dix! 
heures nous eumes $6 Bralles, un fond de Sable 
fin; & à Midi $4 Brafles, un fondde Sablefin, 
ds couleur pâle & bleuä:re. Quoique le tems fe 
fut radouci, Je ne fis pas plus de voiles jufques 
au matin du $ que le Vent fe mit au $.O. Alors 
je courus au Nord, & à onze heures nous revi” 
mes la terre, qui étoit à ro Lieués denous. Sur, 
le Midi nous étions à 15 deg. 30 min. de Latie 
& l'après-midi de ce même jour nôtre Cuifinier. 
mourut: €<toit un homme d’âge , qui avoit, 
trainé long-tems, & qui étoit inrme avant nQ 
‘tre départ d’e#glsterre, à 
Le 6 Aot au matin nous entrames dans un&! 
Anfe ; où je imouillai à 7 Bralles & demi d’eau 
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à deux Miles du rivage, un Fond de Sable pur, 
Il fut aflez dificile d’y entrer, parce qu'il y avoit 
uantité de Bancs, mais j’envoïai ma Chaloupe 
Air fonder à la tête du Vaiffleau. L’embouchu- 
re de ce Détroit, que je nommai la Baye des Chiens 
marins, et à 17 deg. ou environ-de Latit, Me. 
rid, & fa Longitude depuis le Cap de B. Efherance 
reévenoit à 87 deorez; ce qui eft 1294 Lieuës de 
moins que nos Cartes ordinaires ne marquent, 
lupofé que nôtre Calcul futjufle, & que nos Hor- 
loges ne nous trompañlent point. Aufli-tôt que 
leus ancré dans cette Biÿe , dont j'ai donnéle 
Plan, Table IV. No.6 , j'envoiai ma Chaloupe 
iterre pour chercher de l’eau douce : mais nos 
pens revinrent le foir , fans en avoir trouvé. Le 
lendemain matin j'y aflai moi-même ,.& je fis 
porter des Pioches & des hoyaux pour creufer Iz 
erre , avec des haches pour couper du bois. Nous 
ereufames inutilement à plufieurs Miles à Ja ronde, 
ufqu’à ce qu’enfin ennuiez de chercher de l’eau, 
aous paflames le refte de la journée à couper du 
bois, & la nuit nous retournames à-bord du Na- 
vire. } 

Leterrain eft aflez élevé, en forte qu’on peut le 
voir de 8 ou 9 Lieuésen Mer. Il paroit fort uni de 
loin; mais à-mefure qu’on s’en abroche , l’on y 
trouve quantité d’éminences, qui nefont ni hau- 
es ni efcarpées. La Côte eft prefque partouten 
écore, mais dans la Baye où nous étions , elle eft 
baie &: ne monte que par degrez versl’interieur du 
Païis. Le terroir eft fablonneux près du rivage, & 
produit une efpece de gros Fenouïl marin , qui por- 
e une fleur jaune. Plus avant , il eft d’un Sable 
fougeatre, qui produit quelque peu d’Herbe, de 
Plantes , & d’Arbriffeaux. L’Herbe y croît en tou- 
fes, de la groffeur d’un Boifleau, &  dif- 
perfée ça & |à, avec un mélange de Broufläille, 
4. Be NRA qui 
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ui reffemble beaucoup à celle qu’on voit dans nos 
Plaines d’Awgleterre. L'on y trouve aufhi divers. 
Arbres & Arbrifleaux ; mais 1l n'y en apoint 
qui ait plus de dix piez de hauteur. Quelques uns 
onttrois piez de circonference , & leur tige ef 
de cinq ou fix piez jufques aux branches, -qui 
forment une tête aflez toufue, & qui font rem 
plies de feuilles étroites & longues pour la plûparts 
La couleur deces feuilles étoit blanchâtre d’un cos 
té, & verte de l’autre: celle de Pécorce des Ar 
bres étoit à-peu-près de même, c’elt-à-dire d’un 
verd pâle. Il y avoit de ces Arbres qui fentoient 
bon, & dont le bois après en avoir Oté l’écorces 
étoit plus rouge que le Saffafras de la Floride. Pre 
que tous les Arbres & les Arbrifleaux étoient alors 
fleuris, ou avoient même des baies. Les feurs 
étoient diverfement colorées felon la diferente 
efpece des Arbres; il y en avoit de rouges, de 
blanches, de jaunes , &c. mais les bieues domis 
noient fur tout, & rendoient en général une 
odeur fort agréable, fans l’ôter à quelques unes 
des autres. Il y avoir aufli de très-petites Fleurss 
d’une beauté & d’une odeur merveilieufe , & 
dont je n’avois jamais vû la plûpart, outre quels 
ques Plantes,des Herbes,& des Fleurs à longuerig 
Pour les Oifeaux de terre, nous ne vimes qué 
des Aigles, & cinq ou fix fortes de petits Oifeauxg 
dont les plus gros n’excedoient pas la grofleur des 
‘ Alouettes. Quelques uns n’étoient pas plus gros 
que des Roitelets; mais ils avoient tousun chant 
fort aigu & plein de mélodie: nous trouvames 
d’ailleurs quelques uns de leurs Nids avec les petits 
. dedans. A l'égard des Oifeaux de Riviere ou dé 
Mer, il y a des Canars , qui avoient des petits 
danscette Saifon, c’elt-à.dire à Pentrée du Prine 
tems de ces Climats, des Corlieus, des Galdenss 
des Chafeurs d’Ecreviffes, des Cormorans, des 
Mouets 
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TERRES AUSTRALES. 101 
Mouettes, des Pelicans, & de quelques autres ef-. 
peces , dont je n’ai vu de ma vie les femblables 
dans aucun autre Païs. L’on peut voir ici la figu- 
re de quatre fortes d’Oifeaux qu’on trouve fur 
cette Côte. Voy. Oijenux: Fig. 2,3,4,$. 

Pour les Animaux terreftrès , nous vimes ici 
une forte de Lapins, qui diférent de ceux des /#- 
des Occidentales , fur tout'à Pégard des jambes de 
devant, que les premiers ont fort courtes; mais 
als s’en fervent tout-de-même à fauter & Jeur chair 
n’eft pas moins bonne. Nous ne vimes d’ailleurs, 
L forte de Guanos, dela mêmefigure & grof- 

eur des autres, dont }’ai fait la defcription To- 

me [.p.64 mais qui én diférent entrois chofes re- 

marquables. Ceux-ci ont la tête plus grofle & plus 
laide ; ils m'ont pour toute queue, qu’un gros 

moignon, qui reflemble à une autre tête, quoi” 
qu’il n’y ait point de bouche ni des yeux, On 
peut compter pour une quatrieme diférence, que 

eurs quatre jambes font toutes de la même lon- 

gueur; On diroit aufli par les Jointures que ces 
Animaux peuvent marcher également la cête la pre- 
miere, ou la queué. Ils font marquetez de noir & 
de jaune comme les Crapaux, &ilsont des écailles 

fur le dos, attachées à la peau, qui reflemblent à 

celles des Crouodiles. Ils marchent avec beaucoup 

delenteur, & lors qu’on s’approche d’eux , ilss’ar- 

rêtent tout court & fiflent , fans fe mettreen peine 
de prendre la fuite. Quand on les ouvre, ilsont 

une odeur fort desagréable, & leur foie eft tacheté 

de noir & de jaune de même que leur peau. Te n’ai 

yû de ma vie une créature fi laide ni fi dégoutante. . 
Quoi que j'aie dit dans mon I. Vol: que la chair des 

Guanos éroit fort bonne, & que j’en aie mangé diver- 
fes fois avec plaifr, de même que des Serpents , des 

Crocodiles , des Alligators , & plufieurs autres 
animaux aflez hideux à la vue, il y en a même peu 
A _E3 | qu'u- 
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qu’une bonne faim ne me reduifit à manger ; cepen£ 
dant il me femble que je n’aurois pas eu le courage 
de goûter de ces Guanos de la N, Hollande, tant À 
vue m'en parut afreufe & l'odeur choquante. s 
Il n’y avoit point ici des Rivieres, ni des Lacs 
d’eau douce: de forte que nous ne vimes que def! 
Poiflons de Mer , fur tout des Chiens marins, don 
1 y avoit fi grande quantité, que j'appellai cette 
Anfe la Baye des Chiens marins. Nousy trouvames 
auffides Limandes, des Raïes de pluficurs fortes s 
dôntlesunes reffembloient au Diable-de Mer, des 
Gars, des Boneras , &c. Pour les Poifflons à co: 
quille, nous y vimes des Moules, des Petoncles 

:- des Huitres communes & des longues, des Nacres: 
&c. Le rivage étoit couvert d’un nombre infini des 
Coquilles fort extraordinaires & d’une grande 
beauté, foit pour la couleur ou pour la feure 4 
elles éroient admirablement bien tachetées de rou2k 
ge, de verd, ou de jaune, &c. & de ma vie je 
n’en avois vü de fi-curieufes. J'en pris une grande 
quantité, mais je les perdis prefquetoutes, & ilne 
m'en refla qu’une petite partie des moinsbelles.  ! 
D'ailleurs, on trouveici des Tortues vertes qui: 
pefent autour de 200. Livres. Nous en atrapamesk 
deux, que le reflux de la Mer avoit laiflé derriereun“ 
rocher, fur lequel fans doute elles n'avoient pére 
grimper. Tout mon Equipageen vécut deux Jours,» 
& on peut dire qu’elles n'étoient pas mauvaifes.! 
Nous primes quantité de Chiens marins, que nos! 
Matelots mangeoient de fort bon apétit. Nous en 
primesunentr’autres, quiavoit 11 piez de long.w 
L’efpace entre les deux yeux étcit de zopouces, & 
il y en avoit 18 d’un coin dé la bouche à l’autre.h 
Son eftomac étoit comme un Sac decur, fort 62! 
- pais, & fi dur, qu’à-peine un couteau bien afñlé# 
_ pü le couper: Nous y trouvames la téte & les os" 
d’un Hippopotame, dont les lévres veluesétoient! 
en-. 
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éñcore faines, & la machoire ferme: j’entiraiplu. 
fieurs dents, deux desquelles éroicnt de la grofleux 
du pouce & avoient 8 pouces de long; elles 
étoient déliées au bout & un peucrochues: mais 
lesautres.n’avoient pas plus de la moitié de cette 
longueur. L’eflomac du Chien marin étoit rempli 
d'une gelée qui sentoit fort mauvais, ce qui ne 
m'empécha pas de garder fes dents & fa machoi. 
re, & de donner la chair à mon Equipage, qui 
eut le foin de n’en laifler rien perdre, 

Nous entrames dans cette Baye le 7 Aoft, & 
Py mouillai en trois diférents endroits, Nous ref. 
lames au premier, qui étoit à l’Oueft de la Ba. 
je, jufques à l’onziéme, Durant cet intervale , 
nous cherchasnes de l'eau douce, fans en pote 
voir trouver ; nous fines bonne provifon de bois, 
& nous vécumes de Lapins, de Tortues, de 
quilques Oifeaux , de Chiens-marins & d’autre 
Poiflon ; ce qui nous rafraichit beaucoup , & 
nous rendit plus vigoureux que nous n’étions à 
nôtre arrivée. Mon deffein étoit de pénetrer plus 
avant dans la Baye , pour prendre de l’eau dou. 
cé, parce que la mienne commençoit fort à di 
minuer, & pour découvrir cet endroit de la CO- 
te. Du mouillage où nous étions, je Voïois tout 
puvert devant moi, & cela m’invita à pañler ou. 
re. De forte que l’onzieme #of: vers le midi 
’avançai à petites voiles, & je me tins toüjours 
ur mes gardes, dans la crainte de trouver quel. 
ques Baïles. Nous eumes tantôt plus, tentôr 
moins de fond , & fur les deux heures de l’aprés- 
nidi nous vimes par Proue laterre , qui fait le 
sud de la Baye. Vers le foir nous rencontrames 
des Bancs ; ce qui m’obligea de diminuer mes 
voiles , & de louvoyer toute la nuit, avec deux 
voiles de Perroquet, toûjours la fonde àla main, 
âns que nous euflions jamais plus de 10 Brafles 
a | E 4 d’eau rs 
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: fe trouvoit-il un pié de diférence. Lors quenous 


d’ailleurs, le Vent ne le permetoit point , fansw 
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d’eau, ni guére moins de 7. La profondeur aug. 
mentoit & diminuoit d’une maniere fi douce; 


qu’en jetrant cinq ou fix fois le Plomb, à-peise! 


eumes 7 Brafles d’eau de tous cOtez , nous revi-n 
rames auffi-tôt. De certe partie Meridionale des 
la Baye, 1l nous fut impoñlible de revoir lendroit 
d’où nous étions venus l'après-midi: & noustrou= 
vames que c’étoit une Ifle de 3 ou 4 Lieues de 
longs, comme on la voit repréfentée Table IV.No 
6. Mais je ne tâchai pas de la reconnoitre de plus 
près, parce qu’elle nous parut ficrile, & ques 
nous expofer à trop d’embarras. Ily avoit aufli den 
bas-fonds à prefque toutes les onvertures ; de for 
te que je ne pouflai pas plus loin de ce côté Fr | 
S. O. & du S. de la Baye: maïs je tournai à 
PER, pour voir s’il y auroit quelque terre de ce” 
côté-là. Le 12 au matin, nous palames près des 
la Pointe Septentrionale de la terre que nous vesw 
nions de laïller , & nous fumes conhrmez qe 
c’étoit une Ifle par l'ouverture que nous vimes 
PEÉt , comme celle que nous avions trouvé à 
VPOueft. J'avançai donc dans la Baye par un bea fr! 
tems, un petit Frais, & la Mer tranquile. Nous” 
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eumes d’abord 7 Brafles d’eau, ce quiduralong 
tems, mais enfin nous n’en trouvames que 60 
Alors nous vimes par Proué la terre, qui fait 
PEL de la Baye dans le Plan que j'en ai donnés 
Il y avoit fi peu de fonds, que le Vaifleau n’en 
pût aprocher, & qu'il étoit même dangereux dé 
fe tenir ici: D'ailleurs , le terrain étoit fi bas; 
que la Mer devoit le couvrir en pleine marée 
& au’il n’y avoit aucune aparence d’ytrouver den 
teau douce, quoi qu'il y eut quelques Arbres 34 
qui reflémbloient à des Mangles : de forte que je 
m'en éloignai cet après-midi, & que je trouvai 


Pass 
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plus de fond , à mefure que je faifois chemin 
Avant la nuit, nous ancrames à 8 Brafles d’eau» 
vers le milieu dela Baye , où le Fond étoit d’un fa - 
ble pur & blanc. Le lendemain je levai l'ancre » 
& l’après-midi du même jour nous mouillame S 
proche de deux Iles & d’un Banc de corail quifont 
face à la Baye. J’efpalmai mon Vaifleau dans c € 
parage, & comme il n’y avoit plus rien à faire 
ici, je mis à la voile pour prendre le laroue, 
toûjours la fonde à la main: mais l’eau étroit fi 
balle, qu'il n’y eut pas moïen de palfer en Mer 
à V'EKt de ces deux dernieres Ifles, ni par le ca- 
mal qu'elles forment : de forte qu’ils falut retour- 
mer à l'entrée de l'Oueft, & fortir par le même 
endroit que jérois venu , avec cette feule difé- 
rence que je pañlai à ER, au lieu de l'Oueft du 
petit Bänc qui eft marqué dans [a Table. Nous 
eumes dans ce Canal 10, 42 , & 13 Brafles 
d’eau, & cette profondeur augmenta jufqu’à ce 
que nous fuffions en Mer. Le jour qui préceda 
nôtre fortie , j'envoiai ma Chaloupe à la plus 
Septentrionale de ces deux Ifles , qui eft aufli la 
plus petite , & cependant je pris quantité de pe- 
ut Poiflon à la ligne. Lors que mes gens furent 
de retour , 1ls m’aprirent que cette Ifle ne pro- 
duifoit qu’une efpece d'Herbe verte, courte, 
rude & pleine de pointes : qu'il ny avoit ni bois, 
ni eau douce ; & que la Mer brifoit entre les 
deux Ifles ; ce qui eft la marque d’un bas-Fond. 
Ils virent d’ailleurs une grofle Tortue , avec 
quantité de Limandes & de Rayes ; maisilsn’en 
péchérent point. 
_ Le 14. Aoët je fortis de cette Baye, dontj'ai 
dit que l'embouchure eft au 2 deg. « min., 
dans le deflein de ranger la Côte au N. E. 
jufqu'à ce que je pufle aborder commodément 
à quelque autre endroit de la AN, Hollande. 
k pl _ Nous 


106 VOYAGE AUX 4 
Nous vimes à nôtre pailage trois Serpens-d’eau 
rachetez de jaune & de brun obfcur, quiétoient, 
de la groffeur du poignet, & avoient autour den 
quatre piez de long. Ce furent les premiers que 
je vis fur cette Cote , où l’on en trouve quan 
tité de plufeurs efpeces, Nous démarrames aveen 
un Vent de Nord & nous avions la terre au N° 
.Æ, Nous louvoïames , fans guére avancer , jé 
ques au lendemain, que le Vent fe fr S. S. Où 
& Sud. Alors je courus au N. à 6 ou 7 lieues” 
du rivage , & nous avions 40 ou 46 Braflesm 
d'eau, un Fond de fable brun, mêlé de quel 
ques coquilles blanches. Le 15. Aoft nous fus 
mes au 24 deg. 41 min. de Lat. & le 16 & 
_ midi au 23 deg. 22 min. Le Vent fe tourna & 
l'E. par le Nord ; ce qui nous reduit à 
courir au large, & à perdre la terre de vue. Je 
fis fonder enfuite, & lan ne trouva point de” 
Fond avec une ligne de 80 Brafles; mais bientogs 
_ apres le Vent fe remit au Sud, & nous portamesh 
encore au Nord. Nous vimes plufieurs petits 
Dauphins, des Baleines, quantité d’Os de Seche; 
qui flotoient, & tous les jours quelques Serpensk 
d’eau. Le 17 nous revimes la terre, & nous en 

gumes l’afpect qui elt tracé Table IV. No. 7. 
Le 18 apres-midi , je découvris à 3 ou 4» 
Lieues du rivage, la pointe d’un Banc qui avan 
çoit plus d’une Lieuë en Mer, Les vagues y bri 
foient avec beaucoup de violence , & cela me 
le fit apercevoir. Aufli-1ôt je m'en éloignai 824 
nous cabottames à 7 ou 8 Lieuësde diftance dus 
bord. A minuit nous fondames, & il ne feb 
trouva que 20 Brafles, un fond de fable dur. Je: 
reconnus par Îà que nous étions fur un autreé 
Banc, de forte que je fis l’'Oueft demi-heure, 80m 
nous eumes alors 40 Brafles. Le 19 à une heurew 
du matin nôtre profondeur âugmenta jufques à 
gen 
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&$ Brailes, & à deux heures il n’y avoit plus de 
fond, Dans la crainte de tomber fur quelque au 


tre Banc, je mis le cap au Nord , c’eft-à-dire à 
deux Rumbs de la Côte ,. qui court ici N, 
N:E. Mais refolu de chercher de l’eau, & d’exa- 
miner le Pais d’abord qu'il fe trouveroit quelque 
Ouverture commode pour en aprocher, Je ne 
meloigoai pas trop de terre. Au refte, à l'en 
droit, dont je viens de parler, où la prefon- 
déur n’étoir que de 20 Braflss, nous eumes quan- 
tité de Baleincs autour de nôtre Vaifleau, à la- 
Vant, à l’Arriere & aux cOrez , mais elles nous 


Quiterent, aufhi-1ôt qu'il y eut plus de fond. J'a-- 


vouc que le bruit de leur foufle, & le baremeni de 
lèurs queués , qui faifoient blanchir la Mer,comme 
sil y eut eu quelque brifant & que les vagues 
euflent donné contre des Rochers, nous impri- 
mérent une grande traieur. Le Banc , où nous les 
Vimes, eft au 22 deg. 22 min. de Latitude. Nous 
n'avions rencontré que ces deux Bancs en Mer, 
depuis les Balles d’Abroblo , & Von peut dire en 
général que la Côte ett fort faine. D'ailleurs , 
par nos Cartes nous devions être ce matin à IE 
Lieues du rivage, & il fe trouva que nous n’en 
étions éloignez que de 4: d’oùils’enfuivoit, ou 
que nos Cartes érojient fautives, ou qu’il y avoit 
ci quelque Marée, dont nous ne nousétions pas 
aperçus: cependant nous avions trouvé Jufques- 
ici & nous reconnumes dans la fuite que nos 
Cartes marquoient la fituation de la Côte avec 
aflez de juftefle, Il y a donc aparence que nous 
fumes trompez par quelque Marée , quoi que 
nous n’en euffions pas rencontré plütôt. Pour ce 
qui eft des Vents qui avoient foufié jufques à cet 
endroit; depuis que nous étions arrivez-fur cet. 
& Côte, c’eft à-dire depuis le 28 degré de La- 
dtuce, nous avions toüjours couru dans Péten 
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due du Ventalifé, qui ne fut interrompu que 
par la tempête, dont j'ai déja fait la defcriptions 
Auffi-tôt que nous eumes ateint le 24 Deg. de. 
Lat le veritable Vent reglé ; qui elt ici S. Su 
E. nous accomoagnoit d'ordinaire, lorsquenous, 
étions à quelque diftance du rivage : mais les 
Brifes de Mer & de térré ne nous manquoient 
pas, fur tout fi nous aprochions du bord; & 
Jors que nous étions dans la Baye des Chiens-ma° 
rins; où un Vent particulier d’un N. O. tem 
pêtueux nous avoit fait entrer. (Ce même jours 
donc 19 ÆAoït nous cotoyames avec un beau Frais. 
du veritable Alife à S. S. E par un tems fort. 
ferain, Nous primes le large vers Le foir, & l& 
lendemain matin, nous ne vimes plus la terre 4 
qui commençoit ici à tourner au N. E, Nous 
étions à fon Nord, & le Vent avoit pafle du S4 
S. E. à l'E. S. E. c'eft-ädire du Vent réglé 
à la Brife de Mar, eù égard à la fituation de li 
terre: de forte que nous ne pumes la revoir de 
quelque tems, quoi que nous pinçaflions le Vents 
de fort près. Nous tumes le 19 à 2r deg. 42% 
min. de Lat Le 20 à 19 deg. 37 min, & nou$ 
ferrames le Vent de près pour amener la terres 
mais il nous fut impoflible d’en venir à-bout. Le 
tems étoit fort beau. & quoi que nous fu fionss 
affez éloignez du rivage pour n’en avoir pas la 
vué ,; maigré tout cela, nous eumes des Brifes 
de Mer & de terre. Dans la nuit nous eumes I@ 
Brife de terre au $, S. E. un petit Vent frais à 
qui le matin au Jever du Soleil fe tourna peu-à® 
peu, & fe renforça jufques à Midi: alors il vints 
E. S. E. qui eft ici la veritable Brife de Mer. Il 
fraichit tant, qu'à-peine pümes nous porter noëk 
Voiles de Persoquet bourcées : il continua des 
.même jufques à trois heures après-midi , & alorsk 
il mouc de nouveau. Le Ciel étoit fi ferain qu'o à 
ne, 
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ne voioit pas un feul nuage; mais le tems pa- 
roiffoit gris & plein de gelée bianche , fur tout 
près de l’Horifon, Ce jour 20 d’ 401 nous jet- 
tames le Plomb de fonde à diverfes reprifes , & 
d’abord il ne fe trouva pointde fond: mais nous 
eumes edfuite depuis $2 jufqu’à 45 Bralles, un 
Fond de gros fable brun, mêlé de pierres bru- 
nes & blanches, avec des rayes au fuif. 

Le 21 nous eumes encore des Briles de terre 
Ja nuit, & des Brifes de Mer durant le jour ; & 
nous vimes quantité de Serpens, dont il yavoit 
deux fortes. Les uns étoient jaunes & de la 
grofleur du poignet : ils avoient autour de 4 
piez de long, & la queue plate, de 4 doigtsou 


environ de large. Les autres étoient beaucoup 
“plus petits & plus courts, ronds & marquetez de 


noir & dejaune. Nous fondames plufñeurs fois , 


& nouseumes 45 Brafles, le Fond de fable, Nous 


né portâmes vers la terre qu’à midi, & nous ne 


la découvrimes d'abord que du haut de nôtre 


graud Mat. Elle éroit à 9 lieuëés de diltance à 
nôtre S. E. quart à l'E. & fembloit former une 
efpece de Cap. La Brife de Mer ne fut pas au- 
jourdhui fi fraiche que le jour précédent, & 
vint même plus de côté: de forte que nous eu- 


… mes le Vent à fouhait pour aprocher de terre, & 


que fur le coucher du Soleil nous mouillames à 


» 20 Brafles, un Fond de fable net, autour de s 


À 


lieuës de cette Pointe , qui nous avoit paru de 
loin en forme de Cap, mais qui étoit l’extremi- 
té la plus Orientale d’une Ifle, de $ ou 6 lieues 
de long, & d’une de large. Il ÿ avoit trois ou 
quatre Ifles couvertes de rochers à une lieue de 
difiance, entre nous & cette Pointe-là, & nous 
en vimes du haut du grand .Mst, une infinité 
d’autres à l'EA & à l'Oueft auffi loin que nôtre 
vue pouvoit s'étendre. De même vers le Sud ,on 

E 7 ne 
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ne voioit que des Ifles, qui étoient affez élevées” 
pour paroitre de 8 ou 9 lieues. Il n’y a prefques 
aucun doute que ce ne fut une fuite d’Ifles, qui 
s’étendoient en longueur, plus de 20 lieues, des 
DE. N. E. à l'O. S. ©. peut-être même juf-… 
qu'aux Ifles de la Baye des Chiens marins ; & 
allez avant en largeur, puis que nous en décou- 
vrions l’efpace de 9 ou 10 lieues vers le conti- 
nent de la N. Hollande , s’il y en a du moins de 
ce côté. Quoi qu’il en foit , les srofles marées 
que je rençontrai quelque tems ap:ès me firent 
foupçonner , qu'il y pourroit bien avoir ici une ! 
efpece d’Archipel, & peut-être même un pailage 
par leS. de la N. Hollaode & de la N. Guinée ,# 
dans la grande Mer du Sud vers l’Ef, Jedisalors & 
à mes Ofhciers, qu’à mon retour de la N. Gai-. 
née je le tenterois, s’il n’y avoit aucun obflacle 

d’ailleurs: mais je ne voulus point m’y hafarder 

cette fois, parce que nous manqguions d’eau, & 
qu’il n’étoit pas fort certain fi nous en trouve- 

rions |à. Ce parage elt à zo deg. 21 min. de 
Lait, mais dans la Carte de Tafinan que j'avois, 

il eft marqué à 19 deg. jo min, & la Côte y 

eft tracée fans aucune interruption , avec quel- 

ques Embouchures qu’on prendroit pour des Ri- 

vieres, quoi qu'il y ait plulieurs Ifles entre deux. 

L'on en peut voir diférents afpeëts , Table 1V. 

-Nos 8 ; 9 , 10. Ce Parage et donc 40 min. 
plus au Nord qu'il n’eft mis dans la Carte de 
Mr. Tafman, & lors que je fus à la fonde ; je 

rrouvai en général qu'il y avoit moins de fond, 
que la ligne de fa route marquée de points n’en : 
indique: ce qui me fait conjeéturer qu’il n’arri- 
va pas auffi pres de terre que cette ligne le mon- 
tre; que par confequent il avoit plus de fond, 
& qu'il ne pouvoit pas ff bien difinguerles1fles. 
Son Meridien ou fa diférence de Longitude de- 
NE 1e 
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puis la Baye des Chiens marins s'accorde afflez 
juite avec mon calcul, qui revient à 232 Lieues, 
quoi que nous diferions en Latitude. Au refte ce 
qui prouve que la ligne, qui marque fa route, 
eft placée trop près du bord, c’eft que l’eau ef 
fi baile dans cet endroit-là , ou du moins tant- 
foi peu à l'E de ce parage, qu’il lui étoit im. 
pofhble d’y aller. 

» Mais pour reprendre mon fujet ; nous eumes 
la nuit une petire Brife de terre, & le matin je 
levai l’ancre, pour m’avancer entre les Ifles, où 
il y avoit de grands Canaux d’une lieue de lar- 
ge, & quelques uns même de deux ou de trois. 
Penvoiai ma Chaloupe devant pour fonder , avec 
ordre de revenir, s'il n'y avoit pas de fond ; 
mais ils en trouverent aflez; defortequ’ilsabor- 
derent à une de ces Ifles, pour y chercher de 
Peau , en attendant que le Navire s’y rendit. 
Nous fuivimes donc la fonde à la main, &nous 
eumes 20 Brailes de profondeur jufques à deux 
Licues de la Pointe plate de PIfle: alors nous 
trouvames des bas fonds, où Il y avoit tantôt 
plus & tantôt moins d'eau: malgré tout celanous 
fimes chemin à petites voiles, fans quiter la fon- 
de, & toûjours fur nos gardes : A deux Miles 
ou environ & à côté de la Pointe plate nous 
n'eumes que 7 Brailes ; ce qui nous obligea de 
nous en éloigner un peu, mais’ il ny eut pasplus 
de fond : nous paflames outre , & tout d’un 
coup 1l ne fe trouva que 4 Braffes d’eau: cesen- 
dant on n’eut pas p'ütôt mis à lancre & filé le 
tiers d’un cable, que nous-en trouvemes 7 Braf- 
fes, rant le fonds étoit inegal.. Ma Chaloupe 
Vint auf tôt à-bord, & les gens me dirent que 
Mifle écoit pleine de rochers, & qu’il n’y avoit 
pas grande aparence d’y trouver de l'eau. Je les 
gnvoiai donc fonder, arecordre, quesals irou- 
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votent un Canal de 8 ou 10 Brafñes de fond, ils 
n’avoient qu’à continuer leur route, & que je 
les fuivrois. Nous étions alors à 4 Lieues ou en- 
viron des Rochers les plus voifins du rivage, 
qui formoient autant de petites Ifles, & nousne 


-Voyions tout.autour de nous vers la Mer que des 


Iles ; dont les unes avoient s ou 6 Lieues de 
long, & d’autres un Mile de circuit. Les gran 
des étoient aflez hautes, mais elles paroifloient 
arides & couvertes de certains rochers, de cou: 
leur jaunètre; ce qui me fit desefperer d’y trou: 
ver de l’eau, Je me flatois pourtant | que-fi je 
me donnois le leifir de chercher , Je trouverois. 


quelque Canal qui me conduiroit au- delà de tou= 


tes ces Ifles, & qu’alors nous pourrions aborder, 
à la Nouvelle Hollande, ou à quelques autres Ifles! 
qui nous fourniroient de l’eau & d’autres rafrais 
chifflemens: D'ailleurs, au milieu de tant d’Ifles, 
& eù égard à la Latitude où nous étions, Je 
croiois trouver quelque forte de bon Mine: 
ral, ou de l’Ambre-pris. Mais noûs n’eurnes pas: 
fait plus d’une Lieue, que nôtre profondeur 
vint à diminuer, & qu’il falut mouiller à 6 Braf-… 
fes, un Fond de fäble dur. î 
Nous étions ici à une Lieue de l'autre côté den 
lfle, oppofé à celui où étoit la Pointe plate 
dont j'ai parlé ci deflus. J'allai d’abord à-terre” 


à 


- avec quelques uns de mes gens pour chercher de“ 


l’eau ; mais nous n’en trouvames point. Il n'yn 
avoit que deux ou trois fortes de Buiflons, donts 
les uns, qui étoient en plus grand nombre &w 
n’avoient aucune odeur, reflembloient au Ro-w 
marin; c’eft pour cela que je donnai ce nom ai 
l'Ifle, Quelques uns des autres Buiflons ou Ar-" 
brifleaux étoient chargez de fleurs jaunes &" 
bleues, Nous y vimes aufli deux fortes de féves 4 
dont les unes croifloient fur un Buifon > & lesu 
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autres fur une efpéce de vigne rampante , qui 
avoit les feuilles larges & fort épaifles , & dont 
la fleur, plus grande que celle des féves, en 
approchoir beaucoup pour la figure, maiselle 
étoit d’un très-beau rouge enfoncé. Nous y vi- 
mes quelques Cormorans , des Mouetes, de 
Challeurs d'Ecrevices, &c. quelques petits Oi- 
feaux, & une efpece de Perroquets blancs, qui 
alloient par grandes troupes. D'ailleurs, entre’ 
Je Poiflon à coquille, npus y trouvames des Pe- 
toncles, & quantité de petites Huitres qui croif- 
{oient fur les rochers, & qui étoient d'un goût 
excellent. Nous vimes paroitre quelques Tortues 
vertes dans la Mer, bon nombre de Chiens ma- 
rins, & quantité de Serpens de plufieurs fortes 
& de diférente groffeur. Les pierres qu’il y avoit 
idi”éroient couvertes d’une efpece de rouille, & 
fort pefantes, Nous trouvames enfin des Buif- 
fons brulez; mais il n’y avoit aucun autre figne 
qui marquât que cette Ifle fut habitée, 
© Nous aperçumes de la fumée fur une Ifle à 
3 ou 4 Lieués de nous; ce qui nous fit con- 
jeéturer qu'il y avoit des habitans, & de l’eau 
douce. Quoi qu'il en foit, je retournai lefoir 
à mon bord, pour confulter avec mes Ofciers, 
fi nous y enverrions, ou fi la Chaloupe iroit fur 
quelque autre de ces Ifles, ou fi nous partirions 
pour aller chercher un meilleur ancrage, puis 
qu'il y avoit ici un bas fond, & que nous y éti- 
ons expofez aux Vents & aux Marées. Tous 
Conclurent au départ : & là deflus je donnai or- 
dre qu’on levât l'ancre dès la pointe du jour, 
& qu’on profrât de la Brife de terre. 

Nous mimes donc à la voile lez3 ÆAoët à $ 
heures du matin, avec une bonne Brife de terre 
au S. $. E. A huit heures nous fumes depagez, 
.& bien nous valut, puis que fur les 9 heures û 
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mot, & il faut avouër, que je n’avois prefqué 


< Le 


Brife de Mer fe leva avec beaucoup de violence 
elle fraichit même de telle maniere , qu'il falu 
ferrer nos voiles de Perroquet, & ne porter qu 
les deux Pacfis. Le Ciel étoit ferain, & il 
avoit pas un feuk nuage: mais la nuit préceden! 


_ te l’Horifon avoit paru fort brouillé , & le So 
sleïl, qui étoit fort rouge à fon coucher, s’étoit 


levé ce matin avec la même couleur. La violen” 
ce du Vent continua jufques à midi ;, alors il 


jamais fenti une Brife plus forcée, Ces Brifes d 
Mer duroient trois ou quatrejours, & fe levoient 
avec ke Soleil: A neuf heures elles devencient 
carrabinées, & continuoient ainf jufques à mis 

i: elles dimnuoientalors, & au Soleil couchéi 
y avoit # peu de vent que c’étoit plûtôtun calme, 
jufqu’à ce que les Brifes de terre vinilent à foufer: 
ce quine manquoit jamais dune ou deux heures: 
du matin, Les Brifes de terre fouflorent entre le 
S. 8. O. & le S. S, E. & celles de mer entre 
PE. N. E. & le N. N. E La nuit pendant je 
calme, nous pêchions à la ligne & nous prenions 
quantité de Poiflon , des Srappers, des Brêmes . 
de ceux que nos Matelots appellent des Villes , 
êt de Chiens marins. Lors qu’il ÿ enavoit de ces’ 
derniers, jl n’en paroifloit guére d’autres ; foit, 
qu’ils leur donnaffent la chaffe, ou qu’is fuflenc 
plus goulus pour mordre à l’hameçon. Nous pri- 
mes aufli un de ces Poiflons, qu’on appelle Mi. 
mes, & dont on peut voir ici la figure, F. 1, | 

Le 25 Aoët, nous continuames à caboter la 
Sonde à la main, pour découvrir quelque Em- 
bouchure, & nous eumes autour de 10 Brafles 
d’eau, un fond de fable pur. Le 26, à 4 Lieuës. 
où environ du rivage la profondeur diminua in- 
fenfiblement depuis 20 Braffes jufques à 14. }’a- 
vançai un peu vers la terre , dans le deffein de 
aouiller: mais il ne fe crouva tout d’un coup que 


4 à 1 
Le Remora, quan trouve attache sur 
Le dos des Cnens- marins 
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$ Brafles d’eau ; ce qui m’obligea de me reti- 
rer au plus vite, & bientôt après nous eumes 10 
Brafles un Fond égal, à 4 Lieuës & demi de 
terre, Je courus E. N. E. le long de la Côte, 
par une Brife de Mer fort moderée, & la nuit 
je pris un peu le large pour éviter les bas fonds. 
Depuis nôtre fortie dela Baye des Chiens marins 
nous avions toûjours eu beautemps, & il nenous 
quita pas même fi-tôts 
"Le 27. nous eumes 20 Brafles d’eau toute la 


fuit; mais il nous fut imoofible de voir la ter-" 


fe du haut de nôtre grand Mat, qu’à une heure 
pres midi. Sur les trois heures nous la difcerna- 
mês à-peine de nôtre tillac, & nous avions alors 
16 Brafles de fond. Le Vent étoit Nord , & nous 
courumes Eft quart au Nord , c’eftà-dire à un 
eul Rumb de la Côte: cependant nôtre profon- 
eur diminua f vite, qu’iln’y eut à quatre heu- 
res que 9 Brafles, & bien-tôt après 7. Nous en 
umes fi éfraïez, que nous revirames de bord au 


lus vite: mais le Vent, qui fe mit au N. O.& 


PO, N. O. nous fit revirer encore, & nous 
ortames au N. N. E. Alors nôtre profondeur 
| pt & nous eurmes toute la nuit depuis 1$ 
ufqu’à-zo Brafles d’eau, 

Le 28 nous eumes entre 20 & 40 Brafles, & 
ous étions fi éloignez de la terre, qu’elle nepa- 
ut point de tout le jour; maisnous vimes quan- 
ité de gros Serpens, & quelques Baleines. Nous 
imes aufli quelques Boulis, & des Bufes, & la 
uit nous primes un de ces derniers Oifeaux. 11 
toit diferent pour la couleur & la figure de tous 
eux que j'avois vû jufques-ici, Il avoit le bec 
ong & delié, comme tous les autres Oifeaux de 
ette efpece, le pié plat comme les Canards, la 
jueuc plus longue, plus large & plus fourchue 
que celle des Hirondelles, les ailes fort longues, 
3 le 
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le deffus de la tête d’un noir de charbon, de 
petites raïes noires autour des yeux, &un cercle 
blanc aflez large, qui les enfermoit de Pun & deu 
l’autre côté. Lejabot, le ventre & le deflous des 
ailes étoient blancs: mais il avoit le dos & le def: 
fus des ailes d’un noir pâle ou de couleur de fu 
mée. Voïez la figure du commun & de celui cismi 
Fig. $.6. On trouve de ces Oifeaux dans la plüpartu 


des lieux fituez entre les deux Tropiques, de mêm 


= 


ne vont pas à plus de zo ou 30 Lieuës en Mer, 


me que dans les Zndes Orientales, & fur la côte du 
Bréfl, Ils pañlent la nuit à-terre, de forte qu’ilsm 


moins qu'ils ne foient chaflez par quelque tempête. 
Lors qu’ils viennent autour d’un Vaiffeau, ils new 
manquent prefque jamais de s’y percher la nuit , 8e 
ils fe laiffent prendre fans remuër. Ils font leurs! 
nids fur les Colines.; ou les Rochers voilins de lal 
Mer, comme je l'ai dit dans mon I Vol. p. 60 
Le 30, lors que nous étions au 18 deg. 2 1min dew 
Latir.nous vimes de nouveau laterre, & nous aperew 
çumes quantité de grofle fumée près du rivage: à lan 
faveur du beau tems & des petites Brifes qui fou-" 
floient, je courus vers cetendroit-là, Nous mouil-#l 
lames à quatreheures après midi à 8 Braffes d’eau! 
un fond de Sablepur, à 3 Lieuës & demi de terres 
J'envoïai d’abord ma Chaloupe pour fonder plusk 
avant, & ontrouva quil y avoit 10 Braffes de pro 
fondeur jufqu’à un Mile de nous: mais enfuite elles 
diminuoit par degrès, jufqu’à 9, 8, & 7 , Brafles 80h 
à deux Miles de nousjufqu’à 6. Nous vimes ce foi 
une Eclipfe de Lune, mais elle aprochoit de fa fin 
lors que la Lune fe découvrit à nos yeux: il yavoith 
demi-heure qu’elle étoitlevée, avant que nous la 
puffions apercevoir , tant l’Horifon étoit embru’8l 
mé: & l’Eclipfe finit à deux heures 22 min 
apres le Soleil couché, à calculer du moins par nosw 
Empoulettes, Elle ne fut que de quelques doigts 54 
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& le centre de la Lune étoitalors à 33 deg. 40 min. 
d’élevation. J 

Le 31 Æoët de bon matin je me rendis à terre 
avec dix ou douze de mes gens pour chercher de … 
Peau. Nous étions armez de Moufquets & de Cou- 
telas pour nous défendre en cas de befoin ; & nous 
avions pris des hoyaux & des béches pour creufer la 
terre. À nôtre aproche du rivage , nous vimes 
trois grands-hommes noirstout nuds, qui étoient 
fur une Baye fablonneufe vis. à-vis denous: mais 
lors que nous fumes un peu-plusavancez, ils pri- 
rent la fuite. Après avoir abordé , j'envoiai la 
Chaloupe à quelque diftance de terre avec deux 
hommes, pour s’y tenir à l'ancre, & empêcher 
que les naturels du Païs nes’enfaifffent: cepen- 
dant nous pourfuivimes les trois Noirs, qui avoient 
déja gagné le fommet d’une petite Coline, un 
quart de Mile denous, & où 1ls s’étoient joints à 
huit ou neufautres de leurs camarades: mais quand 
ils nous virent à leurstroufles , ils décawperent au- 
plûcot. À nôtre arrivée fur la Coline, qu'ils ve- 
noient d'abandonner, nous découvrimesune Sa- 
Vane à un demi- Mile denous, où ily avoit de cer. 
taines Eminences, que nous prenions de loin pour 
des Maifons, & qui reffembloient beaucoup à cel- 
les des Hortentots au Cap de Bonne Efperance, mais 
ce n’étoient que des Rochers. Nous les vifitames 
de tous côtez pour voir s’ily auroit de l’eau , mais 
ilne s’en trouva point: Nous ne vimes d’ailleurs 
aucune maifon, & tous les naturels du Païs avoient 
difparu. 

De retour à l'endroit où nous avions abordé , 
nous commençames à creufer la terre pour chercher 
de l’eau. Pendant que nous étions occunez à cet 
ouvrage, neuf ou dix des naturels vinrent fur 
une petite hauteur à quelque diflance de nous , & 
Joigairent de grands cris aux menaces qu’ils nes 
7 dl- 
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faifoient de la main & du gefte. Enfin l’un d'eux 
s’avança vers nous, & les autres le fuivoient de 
loin. }’allai d’abord à fa rencontre , & malgré tous! 
les fignes que je lui pûs faire de paix & d’amitié,! 
je ne fus pas à so Verges de lui, qu'il prit la! 
fuite, Les autres à fon exemple tournerentle dosh 
& il n°y en eut pas un feul qui nous voulut atendres 
quoi que nous effayaflions par deux ou trois fois 
de les y engager. L’après-midi je pris deux hom* 
mes avec moi, & je m'acheminai le long du ris 
vage pour atraper, s’il étoit pofhble, un de 4 
paturels; & favoir de lui où étoit leur eau dou 
ce. Il yenavoit une douzaine affez pres de nouss 
qui nous fuivirent de loin, lors qu’ils s’aperçuël 
rent que nous quitions le refñe de rotre «nd 
grie. Îlfe trouva cependant une Dune entr’eux 
& nous, qui les empêchoit denous voir; de {ors, 
te que nous fimes halte & nous cachames dans un 
endroit recourbé qu’il y-avoit pour les lurpres 


Re 


dre, s'ils venoient jufqu’à nous. Apuïez fur leuf 
nombre , trois ou quatre fois plus grand que lé 
nôtre , ils crurent de nous fair, & pour ne! 
manquer pas leur coup, les uns paflerent versle 
rivage, & les autres occuperent les Dunes. Nous 
favions par l’avanture du matin, qu’ils n'étoient 
pas trop vites à la courfe: ainf un jeune hommes 
fort difpos qui étoit avec moi, n’en vit pas plüs 
tot paroitrequelquesuns, qu’il courut après euxé 
ils s’enfujrent d’abord , mais dès qu'il les eut 
ateints, ils firent volte face pour le combatre. 4} 
n'étoit armé que d’un Coutelas , &:il eut den 
la peine à leur refifter , parce qu’ils étoient plufeursi 
& tous munis de Lances de bois. Fen pourfuivis em 
même tems deux autres qui s’étoient avancez vers es 
rivage, mais dans la crainte que mon jeune hommes 
ne fut trop expofé, je revins fur mes pas, & je 
trouvai qu’on le ferroit de fort près, Aufli-tôt que, 
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je parus, un de ces Noirs me darda une Lance, 
quine me manqua de gueres. Là deflusjetiraiun 
coup de Fufil en l'air pour les épouvanter : mais, 
revenus bien tôt de cette fraieur , ils fe mirent 
à fecouér les bras, à crier Pouh, Poub, Pouh, & 
à prefer mon homme plus quejamais, Lors donc 
que je le vis en peril de fa vie, & qu’il y avoit auf 
du rifque pour moi, je crus qu’il n’y avoit pas du 
téms à perdre; je rechargeai mon Fufil, & je lachai 
lecoup {ur un de ces miferables > qui fut étendu par 
terre. D'abord queles autres le virent à bas, ils 
difcontinuerent le choc, & monhomme profita de 
loccalion pour me venir joindre. Le troifféme qui 
ÉtOit avec nous, avoit'demeuré Gmple fpeétateur, 
parce qu'il étoit venu fans armes, Bien faché de 
6 qui étoir arrivé, je m'en retournai avec mes 
deux hommes, refolu de ne plus rien tenter fut 
les naturels du Pais, qui fe retirerent avec leur 
compagnon bleffe. Mon jeunehomme, quiavoit 
eu la joué perçée d’un coup de Lance, y fentit 
inc grande douleur, & il S'imagina que le bois 
de cette arme étoit empoifonné : Maisje ne le 
fus pas moi-même, & il fut bientôt gueri, 

Entré ces naturels de la N. Hollande, avec qui 
us avions été aux prifes, nons en remarqua- 
nes un le foir & le matin , qui par fa conduite 
*Mon exterieur fembloit être leur Chef, ouleur 
’rince, C’étoit un jeune homme d'une taille 
Hédiocre , fort vif & plein de courage , quoi 
juil ne fut pas auffi-bien tourné que quelques 
ins des autres. Il avoit lui feul un Cercle de 
éinture blanche, qui reffembloit à de la chaux, 
utour des yeux, & une raye de la même cou- 
ur depuis le haut du front jufques au bout du 
16z. Sa poitrine étoit aufli peinte de blinc ,avec 
me partie de fes bras : je ne fai f’c’étoit pour 
‘@rnement , ou plàcôt pour fe rendre plus terri- 
lé, à l'exemple de quelques Jndiens fauvages ; 
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qui font fort guerriers , & qui fe peignent à ce| 
u’on dit, dans la même vue. Quoi qu’ilen foits 
ce blanc ne fervoit qu’à relever {a diformité nas 
turelle; & je puis dire qu’entre la grande varie=| 
té de Sauvages que j'ai vü en ma vie , je n’enäil 
jamais trouvé de fi afreux ni de filaids que ceux | 
ci. Je croi qu’ils font de la même race des 7sdiens| 
que je rencontrai fur cette Côte dans mon Voyage 
autour du Monde, & dont j'ai parlé Tome I. ps 
141, &c. Du moins ,| Pendroit où je touchai 
alors n’eft pas à plus de 40. ou $0. Lieues au 
N. E. de ce parage, & les hommes d’ict ont à 
peu-près de même le regard de-travers, la peau 
noire, les cheveux .crepez, la taille haute & dés 
liée, &c. Mais il nous fut impoflible d’examisl 
ner s’il leur manquoit aufli rout-de-même deux | 
dents de la machoire fuperieure. D'ailleurs , als! 
y font infeftez par la même forte de mouches. # 
Nous vimes quantité d’endroits, où ilsavoients 
alumé du feu , & planté trois ou quatre branë! 
ches d’arbre pour fe garantir de la Brife de Mers 
qui durant le jour ne manque jamais de foufienl 
ici du même point; mais la Brife de terre n’eli 
qu’un petit frais, qui ne les iucommoôde pass 
Nous trouvions auffi dans tous ces gîtes de gros 
monceaux de coquilles de poiflon , de plufeurs 
fortes, & il y a grande apparence que ces paus 
Vres gens ne vivoient prefque pas d'autre cho® 
fe, non plus que les Indiens, dont j'ai parlé dans! 
mon II Tome, qui fe nourrifloient du petibl 
poiffon, qu’ils prenoient dans une efpece de m ni 
pequins, ou dans les trous qu’il y avoit fur les 
Sable , lors que la marée étoit baffle. Ceux d'il 
atrapoient leur poiflon à coquille fur les rochers» 
quand la mer avoit refoulé; & il pourroit bien 
être qu’ils avoient des nafles pour en pêcher d’ausM 
tres, quoi que nous n’y en Vies aucunes Dai, 
; moins | 


, | 
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joins je fai que ces autres Indiens de la même 
bte mangeoient du pciflon à coquille, & cepen- 
ant jé n’y ai jamais vü de pareils monceaux de * 
>quiiles que nous trouvames ici. D'ailleurs, les 
ances des uns & des äutres étoient de la même 
gure- mais ceux là, qui étoient dans une Ifle, 
:compagnez de leurs femmes & de leurs enfans , 
: tous en nôtre pouvoir ; ne s’en fervirent pas 
ontre nous, au lieu que ceux-ci , qui vivoient 
ir le continent ; & dont quelques-uns vinrent 
ous obferver fans aucune femme, nous les dar- 
erent fort bien. fe ne vis aucune maifon ni à l’un 
iàl’autre de ces endroits, & Je m'imagine que 
sux-ci n’en ont point du tout , puis que les In- 
ilaires, qui avoient toutes leurs familles avec 
x, s’en pañlent. 

Lors que je fus deretour auprès de mes gens, 
: vis qu'ils avoient creufé 8 ou 9 piez en terre, 
ins trouver de l’eau. Je me retirai Gaûc ce foir 
bord de mon Navire , & le lendemain matin, 
ui écoit le 1 Septembre, J’envoïai mon Bofleman 
terre pour creufer plus avant, & je lui fis pren- 
re la Seyne pour pêcher quelque poiflon. Pen- 
ant que je fus à-bord , j’obfervai Le flot de la 
narée, qui eftici d’une f granderapidité, qu'il 
nfonçoit nôtre bouée fous l’eau & l’empéchoit de 
aroitre. {1 monte ici (de même qu'à l’autre en- 
roit de la N Hollande, que j'ai décrit dans mon 
remier Voiage ; ) jufqu’à $ Brafles , ou envi- 
on , & court S.E. quart au Sud juiques au 
lérnier Quartier ; alors 1l va tout-droit vers le ri- 
age, qui s'étend ici S. S. O.& N.N.E. & l’Ebe 
ourt N. O. quart au N. Lors que les marées 
ommençoient à s’afoiblir, nous pêchions à Hali- 
ne, comme nous avions fait en divers parages de 
êtte côte, fur laquelle nous n’avions trouvé juf- 
jues-ici que de fort petites marées : mais par la 
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122 VOYAGE AUX 13 
hauteur , la violence & le cours de celles qu’on ré) 
Contre ici ou aux environs, il femble que s’il yat 
“pañlage ou un Détroit qui aille par ’Eft jufques 
‘R grande Mer du Sud , comme je le foupçonnt 
“on devroit en trouver l'embouchure quelque pal 
entre cette place & l’Ifle du Rowarin. “a 
. Quoiqu'il enfoit, le jour fuivant mes homm\ 
revinrent à bord avec un petit Baril d’eau {om 
che, qu’ils avoient tirée d’un autre endroit #4 


| 
(ll 


quatre Barils, & je me fouviens que les mouche 
‘nous tourmenterent d’une térrible maniere,lorsqu 
nous la ptilâmes:Le Soleil, toutardent qu’il écol 
nous parut pas à beaucoup près’ fi infuportable, D 
ces deux outrois jours les Z#4ÿens ne fe montre ren 
plus,& nous ne vimes que la fumée de quelques un) 
de leurs feux à deux outrois Miles de nous, F4 
‘Leterrain de ce Quartier reffemble beau coupll 
celui de la N. Hollande, que j'ai décrit dans lell) 
Tome de mes Voyages, pages 139. & 140! 
Il eft bas , & il paroît lenfermé du côté dt 
la Mer par-une longue chaine de Dunes , qu 
empêchent de voir plus avant dans le Païs. Les 14. 
‘rées font fi hautes en cet endroit » que la Cà 
paroît fort baffe au vifde l’eau; maiselle eft d’unkl 
hauteur médiocre, quand Îa mer a refoulé , & 
il n’y a pas moiïen d’y aborder alors avec ‘né! 
Chaloupe, parce que le rivage eft tout couvert dël 
‘rochers! maisen haute. marée on pafle deflus jufsl 
qu’à la Baye fablonneufe, qui regne tout le long di | 


| 
| 
cette côte. Le terroir à < ou 6co Verges de R 
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Mer eft aride & fablonneux, & ne porte que des 
Arbrifleaux & des Buiflons. Les uns étoient alors 
couverts de fleurs jaunes , les autres de bleuës, & 
quelques uns de blanches ; dont la plûüpart ren. 
doient une odeur fort agréable. Il y avoit un cer- 
jain fruit fur quelques uns, qui reflembloit à des 
Coffes de pois, chacune defquelles renfermoit 
out-jufte dix petits pois; J'enouvrisplufieurs, & 
em’y en trouvai n1plus ni moins. D'ailleurs, on 
fouve ici decette même forte de Féves, que j’a- 
vois vù à l’Ifle du Romarin ; & une autre efpece 
lepetit legume, rouge & dur, qui cft auflienve- 
opé d’une coffe, & qui a un petit germe noir de 
nème que les féves. Je ne fai pas quel nom on 
eur donne : mais jen ai vü fouvent aux des 
Drientales, où l’on s’en fert pour pefer Por. J'ai 
jui dire qu’on en fait le même ufage en Guirée, 
kque les'femmes en font aufli des Braflelets. Ce 
egume croit fur un Buiflon: mais il ÿ a une autre 
orte de fêves, qui vient fur une efpece de vigne 
ampante, Il y avoit quantité de tous ces fruits 
ouverts de coffes fur les Dunes pres de la Mer; 
Æsunsétoient verts, lesautresmürs, & les autres 
-térre: maisilme fembla qu’on n’en avoit point 
ueilli du-tout ; & peut-être qu’ils n’étoient pas 
ons à manger. . 
- Plus avant dans le Païs, autant que nôtre vue 
ouvoit s'étendre ; le terrain nous parut plus bas 
ju'au voifinage de la Mer, fort uni & entre êlé 
léSavanes & de Forêts. Ces prairies portent une 
fpece d'herbe fort rude & deliée. Leterroir cit 
réfque par tout d’un plus gros Sable que celui du 
ivage; mais en quelques endroits 1l eft argileux. 
Dans la grande Savane où nous étions, 1l ÿ avoit 
Mantité de Rochers, de cinq ou fix piez de haut, 
lünt le fommet étoitrond., & qui reflembloient à 
ls monceaux de foin : les uns étoient rouges & 
M - F 2 les 
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Ps 


trois Bêtes,qui reflembloient à des Loups afamez,& 


trois piez de circonference ; leurs tiges étoienti 
de douze ou quatorze piez de haut, & de petites! 
branches en formoient la tête. 11 y a d’ailleurs! 
quelques petits Mangles noirs fur les bords des 
Criques. a 

On n’y trouve que peu d’animaux terreftres. Je 
vis quelques Lézards; & mes gens virent deuxoul 


qui n’avoient que la peau & les os, tant elles étoient 
maigres. Je ne fai fi ce ne feroit point la trace d'un 
de ces Animaux que javois remarqué dans mOf 
premier Voïage à la N. Hollande, & dont j'ai pale! 
Tome 2.p. 140. D'ailleurs, nousne vimes ici qu'un 
ou deux Lapins, & un petit Serpent tacheté. "M 
Pour les Oifeaux de terre , 4l y avoit ici del 
Corneilles qui reflemb'ent tout-à-fait äux nôtres! 
des Faucons, des. Milans, & quantité de Tourte 
relles, doduës & graffes qui font un três-bon man! 
ger. Il ya deuk ou trois fortes de petits Oifeaux 
dont les plus gros fontcomme des Alouettes ; mil 
il n’y en pas beaucoup m1 des uns #i des autres. Le 
Oifeaux de mer font les Pelicans, les Boxbis, le 
Bufes, les Corlieus, les Piesdemer., &c: &iln 
en a guére de ceux-ci non plus. 4 
Je n’ai jamais vû dans ces Mers de fi groffes Ba 
leines que celles qu’on trouve ici: maiselles n'a! 
prochent pas de celles qu’on voit dans les Mers dt 
Nord. Nous vimes quantité de Tortuës vertes, 
fans en prendreaucune, parce qu'il n’y a pointdi 
Canal pourelles, & qu’il n’y a pas moien de placel 
un filet , à caufe de la violence des marées. Noul 
aperçumes quelques chiens marins & des Parré6o, 
tas; &nous primes à la Ligne quélques Roches! 
& d’un certain Poiflon, que nos Matelots appel 
lent des Vieilles. I] y avoit aufli des Huitres commu 
nes 


OL 


Z 


Zn: 


NN 


û 
$ 


TERRES AUSTRALES. 13% 
5, & des Nacres, des Conches, des Moules, 
:s Petoncles, &c. J’amaflai quelque peu de co. 
iilles fort extraordinaires, & fur tout d’une efpe- 
ide moïcnne groffeur , qui étoient toutes garnies 
? rayons ou de pointes. 

Aprés avoir rangé long-tems cette côte, fans 
ouver de l’eau douce, ni aucun endroit com- 
ne pour y efpalmer mon Vaifleau : & voyant 
ailleurs que nous étions au plus haut point dela 
lifon feche , & que mes hommes devenoient 
jorbutiques, je refolus d’abandonner ce parage 
linous fimes voiles vers Tiror au commencement 
1 Mois de Seprembre. 


| 


Wffe de plafieurs Plantes, cueillies dans 
le Brel, 4/4 N. Hollande, à Ti- 
mor @ 4 lx N. Guinée, 


(Tab, 1, Fig, x. La Fle#r de Coton qui fetrouve 
Baya dans le Brefil. Cetite Fleur eft compofée 
: Quantité de petits filamens, prefque auffi de- 
#z que les cheveux, de trois ou quatre pouces de 
Ing; & d’un rouge obfcur ;. mais leurs fommitez 
int de couleur cendrée. Au bas de la tige il y a 

nq feuilles étroites & roides , de fix pouces de 

ing. M. Ray dans fon Suplément décrit une de 

Is Fleurs, qui reflemble à celle-ci à touségards, 

Icepté que la fienneeft pour le moins deux fois 
us groffe. Elle fut envoyée de Surinam fous le 

bm de Momou. ra 

PTab 1. Fig.2. Fafminum Brafilianum luteum , 

ali Limonia folio nervofo , petalis cralfis. 

Tab. 1. Fig. 3. Crifla Pavonis Brafiliana Bar- 

ne foliis. Wes feuilles en font fort tendres , & 

lemblent pour la forme & la contexture aux 

uilles qu’on voit au fommet de Bardanx Major. 

(. FE Z . Mais 
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Mais elles font repréfentées icitrop roides & trop” 
dentelées. De 
Tab. r. Fig, 4. Filix Brafiliana Ofinunde mi 
nori ferrato folio. Cette Fougere eft de cette efpecesn 
qui porte les Vaiffeaux de fa Semence tout le long 
des extremitez de la feuille. 13 
Tab. 2. Fig. 1. Rapuntium Nova Hollandiae ; re). 
magno coccineo. Le Peridnthinm compofé de cinqu 
parties longues & pointués , la forme du Vaifleau” 
de la femence, & la petiteffe de fes feuilles prous 
vent que cette Plante eft un Rapuriium. > 
Tab. 2. Fig. 2. Fucus foliis capillaceis brevifiss 
mis, veficulis minimis donatis. Ce’beau Fucus et 
une efpece d’Erics Marina, ou de Sargazo; mais 
fes parties font beaucoup plus déliées. 1l a étés 
cueilli fur la côte de la N. Hollande. 4 
Tab. 2. Fig. 3. Ricinoides N. Hollandia , angulo[at 
eraffe folio.Certe plante aproche du Buiffon;fes feuilss 
les {ont épaiffes & cotonnées, fur tout au deflousss 
Son fruit eft velouté au dehors, avec le Godet dis, 
viféen cinq parties. Elle refflemble au Riciri fruéties 
parvo frucofn Curaffavica , folio Phylli P.B. pr. 
Tab 2. Fig. 4. Solanum Spinofum N. Hollandiæs 
Phylli foliis [ubrotundis. Ce nouveau Solanum portes 
une fleur bleuatre, comme les autres de la même ef# 
pece; Ses feuilles font blanchâtres, épailles & corons 
nées deffous & deflus,longues d’un pouce, & à-peus 
près auffi larges. Les piquants en font fort aigus# 
. bien ferrezles uns contrelesautres, & d’une cous 
leur d'Orange obfcure , fur tout vers la pointé 
Tab. 3. Fig. 1. Scabiofa ( forfè ) N. Hollandiaÿ 
Statices foliis fubtus argenteis. La fleur, qui croit 
fur un pié de quatre pouces delong, eft enfermée 
dans un goder fort rude & jaunatre. Les feuilles, 
n’ont pas plus d’un pouce delong ; elles font fort, 
étroites , vertes au deflus, blanches & cotonnees" 
au-deflous, & croiflent en toufes. La sas 
celle= 
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elle-ci étoit fi fêche & fi gâtée , qu’on n’a pas. 


é déterminer fi c’eft une Scaljenfe, ou un 
ebchryfum. 


“Tab. 3. Fig. 2. Alcen N. Hollandia foliis angufe 


fsutrinque villofis, Les feuilles & la tige de cette 
Plante font toutes cotonnées , de-même que le 
leflous du godet, La fleur a cinq feuilles fort ten 
lres, qui font à peine aufli grandes que le codet, 
&au milieu defquelles il y a une petite colonne 
joute garnie de pointes émouilées ; ce qui fait voir 
que cette Plante eft une efpece de Mauve. 

“Tab. 3. Fig. 3. Le genre de cet Arbrifleau eft 
incertain & T n’a pas le moindre raport avec au- 
cune des Plantes qu’on ait jamais décrites ; du 
moins autant qu’on en peut juger par l’état où il 
et: Sa fleur eft trés-belle, de couleur rouge , à 
séqu’il femble ,_ & compofée de cinq grandes 
feuilles, cotonnées de part & d’autre, fur tour 
sudeflous; le milieu de la fleur :eft rempli def- 
lamens, cotonnez au bas, auflilong que les feuil- 
les, & couronnez chacun defon s#pex. Le godet 
éfdivifé en cinq parties rondes & pointues. Les 
févilles de la Plante 2prochent de celles de l4we- 


lanchier Lob; elles font vertes au deflus , & fort. 


fotonnées au-deflous; elles ne feterminent pas en 
5 comme les autres, mais il ya uneentail- 
lufe au fommet. | 

Tab. 3. Fig.4. Dammaraex N. Hollandia, Sa- 
natounde fecunde Chyfi foliis. Mr. Rumph fut le 
ii qui envoya d’Amboine deux fortes de cette 


Plante, fous lenom de Dammara: l’une avoit les 


feuilles étroites & longues, mais l’autre les avoit 
plus courtes & plus larges. Mr. Periuer parle de Ha 
Premiere dans fes Certuries p. 350. fous le nom 
d'Arbor hortenfis Favanorum foliis vifci anguflioribus 
atomaticis,  floribus-fhicatis , flamineis ,  lute- 


? EF 4 qu’il 


féntibus. Mr. Ray en parle auffi dans le Suplément. 
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VOYAGE AU X | 
qu’il a fait à fon Hiftoire des Plantes. Celle-ci eft,4 
feloneux, du même genre que PArbrifleau qu'ils 
décrivent, parce que les fleurs & lefruit de Pune 
& de l’autre fe reffemblent beaucoup , mais il y a4 
une diférence confiderable à l’égard des feuilles, 
Les fleurs remplies de filamens paroiflent de couleu 
d'herbe, & viennent entre les feuilles, qui font 
courtes, prefque rondes, fermes , garnies de 
côtes, d’un verd obfeur au-deflus & pales au- def 
fous , rangées par couples à l’opoliteles unes déss 
autres, & fi ferrées , qu’elles couvrent toute lé | 
tige. Le.fruit eft de la groffeur d’un grain de Poi®} 
vre, prefque rond ; blanchâtre, {ec & dur; il 
untrou au fommet, & il renferme une petite feu 
mence. Si l’on voïoit cette Plante fans fes Vaiflcauxw 
féminaux, on la prendroit pour une Erica ou une 
Sanamunda. Ses feuilles ont un goùt fort mL: 
-matique.. ’ À 

Tab. 4: Fip. 1. Equijetum N, Hollandia frutefc ns 
folits longiffimis. On peut douter fi c’eftun Equife 
tam où non; mais la contexture de fes feuilles’ 
plus de raport avec ce genre qu’aveé aucun autré 
puis qu’elles font articulées les unes dans les autr 
à chaque Jointure , ce qui eft particulier à cet 
efpece. Les plus longues ont à-peu près n 


Tab. 4. Fig. 2. Colstez N. Hollandia floribi 
amplis cocciners , umbellatim difpofitis | maculæl 
Purpures notatis. Comme il n’y a point de feuilles 
à cette Plante, ileft difficile de favoir à quel ge 
on doit la raporter. Les fleurs-reflemblent beau 
coup à celles du Colutes Barba Jovis folio , flore ciel 
cineo Breynii: elles font de la même couleur écarlate 
elles ont aufli une tache de pourpre enfoncé fur! 
le Fexillum , mais plus grande; & prennent tou” 
tes leur origine au même point à la maniere 
&un Parafol, : Le godet eft fort cotonné, & fe 
ter 
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TERRES AUSTRALES, 123 
termine par un filament qui a prefque deux pou- 
ces de long. | - 

Tab. 4. Fig. 3. Conyza N. Hollandia angufhis 
Rorifmarini filiss. Cette Plante a b:aucoup de bran- 
ches & reflemble à un Arbrifleau. Ses fleurs ont une 
petite queué fort courte, qui fort du milieu des 
fueilles. Celles-ci reffemblent parfaitement aux 
feuilles du Romarin , excepté qu’elles font plus pe- 
tites, Elle eft d’un gout bien amer , à prefent 
qu’elle eft féche. ( 

9 Tab: 4 Fig. 4. Mohoh Infula Timor. Cette 
Plante eft fort finguliere , & on ne fait fous 
quel genre la mettre. Sa feuille eft prefque ron- 
de, verte au-deflus & blanchâtre au deflous ; 
elle a diverfes fibres qui courent depuis l’infer- 
tion de fa queuë vers læ circonference , & forme 
une efpece de bouclier, de même que celle de Co- 
fyledon aquatica & de Faba Ægyptia. Ses fleurs: 
foutenuës chacune par un feul pié, font blanches, 
& de la figure du Stramonium 3 elles font divi- 
fées en quatre parties, de même que le godet. 

» Tab. $. Fig. r. Fucusex Nova Guinemuva mA- 
rina diftus, foliis variis,. Ce beau Fucus eft tout 
couvert de fort petites toufes de feuilles, qui parle 
moiend’ün Microfcope, paroiflent rondes & arti- 
culées, comme fi elles renfermoient la femence ;. 
ily a d’ailleurs d’autres feuilles larges , fur tout à 
Fextremité des branches, qui font dentelées. Les 
velñcules font rondes, dela groffeur marquée dans 
la Figure: | 

Tab... Fig. 2. Fucusex Nova Guinea Flavia- 
Hilis Pifans Jovis Bnrba foliis. Les feuilles de ces 
Plantes varient tant, felon le diférent état où elles: 
fe trouvent qu’on ne fauroit prefque diftinguer 
celle-ci de Ja précedente. Elle et parlemée en di- 
Vars endroits, qui ne font pastous exprimez dans 
la Figure, de ces petites feuilles courtes ou Vaif- 
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feaux dé la femence qu’il y a dans l’autre: ce” 
qui me fait croire que c’eft la même Plante," 
cueillie en diférens tems; outre que les feuilles 

larges de l’une & de l’autre font de la même f 
_gure à tous égards. #1 
LES 


*..  Lifle de quelques Poiffons. 


Fig. 1. C’eft une efpece de Thon, quine res. 
femble pas mal à celui qui eft apellé Gurabuca dans” 
PApendice à l'Hiftoire des Poiflons de M. Wilough=" 
&y, & dont Pony voitla Figure Tab. 3.cependant. 
ildiféreun peu, fur tout à-l’égard des nageoiresss 
du Guarapucu ; dont Pifo a donné la figure. a 

Fig. 2. Celui-ci aproche du Guaperva maximai 
Caudata de Willoughby Ichthyol. Tab.o , 23. 8 
de Pifo ; mais leurs figures ne s'accordent pas à tous, 

égards. ik 

Fig. 3. Ily a deux fortes de Marfouias : L'un: 

quialemufeau long, eftle Dasphin des Grecs, 8 
lautre, qui l’a rond en forme de bouteille , efl« 
Je Phacena d’Ariflote, à ce que la plûüpart des” 
gens croient. i À 
Fig. 4. C'eft le Guaracapema de Pijo & de 
Marigrave, & le même que d’autres apellent Doræ 
#e. L'bn en trouve la figure dansl’Ichrhyologie dés 

. Willoughby Tab, O. 2. fous le nom de Dephi® 
Bclgis, L: 
UM 
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L'AMERIQUE. 


LCHAPITRE PREMIER. 


L’Anteur fair un abregé de fes Voyages. 
n  Laccident qui lui arrive [ur 


à PIfthme &c. 
à E fut en 1677 que je fis mon premier Voyage 


fur Mer, à bord dela Grande Anne de Lon- 
des, commandée par le Capitaine Zacharie Browne, 
qui devoit aller à Bartam dans l’'Ifle-de Fava. 
Pentrai au fervice du Chirurgien du Vaifleau : 
mais j’étois alors fi jeune , que mes Obfervations 
maboutirent pas à grand’ chofe. Nous ne féjour- 
names. guere plus d’un Mois à Bartam, d’où l’on 
nous. fit pafler à Farsby dans l’Ifle de Sumatra, Y1 
avoit alors guerre ouverte entre les Malayeñs de 
“ébor habituez fur le Promontoire de Malacca , 
& ceux de Jamby; & les premiers tenoientl’em. 
& | E 7?  bou- 


134 VO Y ANG 'E | 
bouchure de la Riviere de Famby bloquée avec 
une Flote de leurs Bateaux, qu’ilsappellent Proes. 
“La Ville de awmby eft à près de cent Miles de 
cette Embouchure: mais à quatre ou cinq Miles de 
la Mer, il y a un petit Bourg fur la Riviere, qui. 
confifteen quinze ou vingt Maifons , bâtiesfur dés | 
Poteaux, à la maniere du Païs. On appelle ce Port! 
Quolla , qui femble être plûtôt un Nom apellatif | 
pour defigner un Port en général , qu’un Nom pro- 
pre: Aufli toutes les fois que nos Matelots Ayglois | 
de ces Quartiers ont debarqué quelque part, ils! 
difent à limitation des Naturels du Pais, qu’ils ont” 
étéau@wolla; ce qui fignifiel’endroit où l’on dé2, 
barque, & que les Portugais apellent en leur Lan" 
gue Barcadero, Quoi qu’il en foit, cette guerre fit 
quelque obftacle à nôtre commerce | & nous fu-) 
mes contraints de refter quatre Mois à la Rade,! 
avant que nous puflions charger quelque poivre: ! 
D'ici nous retournames à Batam, pour yprendre 
le refte de nôtrecharge. Mais le Vaifleau, fur le- | 
quel j’étois venu ft voiles pour l’Ærgleterre fans. 
moi: de forte que je pañlai fur le Bombay , coma! 
mandé par le Capitaine White, qui en qualité 
de Contre-Maitre avoit fuccedé au Capitaine Ben 
net; qui étoit mort durant le Voyage. 1! 
. J'arrivai en Angleterre en 1679.53 & après un 
Mois de fejour, J'entrepris un fecond Voyage à 
bord d’un Vaiffleau commandé par le Capitaine | 
Backenham qui alloit aux Z#des Occidéntales. Ty 
étois au fervice du Chirurgien; & à nôtrearrivée | 
à la Jaraïque, il fe trouva que la Saifon du Sucre ! 
n'étoit pasencore venué; defortequ’enattendant, | 
le Capitaine refolut de faire un petit Voyageà la! 
Baye de Campèche, pour y prendre du bois detein- | 
ture: Mais je ne voulus pas être de la partie, & bien | 
me valut, puis que le Capitaine y fut pris par les | 
Efpagnols ; & amené à la Villede Mexique, Un cer- | 
M. (ain 
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tain Raffel, qui s’y trouvoit alors prifonnier,& qui 
eut lebonheur de s’enfuir, medit qu’il y avoit vü 
le Capitaine Buckerham , la chaine au pié & une 
corbeille fur le dos , crier du pain dans les ruës pour 
un Boulanger, qui étoit fon maitre. Quoi que ce 
Capitaine fut Gentilhomme, & qu’il eut des amis 
fort riches, qui ofroient une fomme confiderable 
pour fa rançon, les Efpagnols ne voulurent jamais le 
relâcher. - 

J'avoisun Frere à la Jamaique, qui étoit em- 
ployé fous le Chevalier Thomas Muddiford , dansla 
Plantation que celui-ci avoit au Quartier, qu’on 
appelle des Anges ; & le plaifir que je me faifois de 
le voir , étoit le principal motif qui m’avoit porté à 
faire ce Voyage. Après avoir demeuré quelque 
têms avec lui, ilm’établit dans une maifon à Pers. 
Royal, où j'exerçai la Chirurgie durant quelques 
Mois. Jetrouvaienfuite deux de nos Armateurs, 
le Capitaine Cook & le Capitaine Lirch , qui al- 
loient de Port-Royal vers la côte de Cartagene, & qui 
me prirent avec eux. Nous rencontrames d’autres 
Armateurs fur cetté Côte; mais le mauvais tems 
nous en fepara vers l’Iffe-d'Or, qui eftune des Sa 
Dalles ; de forteque nous fimes route vers Bafimen- 
ts, où nous les rejoignimes, avec plufieurs au- 
tres, qui s’y étoient donné rendez-vous, & qui 
avoient été enfemble à la prife de Portobel, C’eft ici 
où je vis Mr. Daspier pour la premiere fois, & j'al- 
Jai avec lui dans la Merdu Sud. Aprèsavoir paffé 
nos forces en revué à l’Ife-d'Or, & debarqué fur 
Plfhme, nous marchames par terre, nous primes 
8 Marie, & nousfimestoutes ces courfes , que Mr. 
Ringrofe raporte dans laIV Partie de fon Hifoiré des 
Boucaniers. 

Mr. Dampier a dit dans l’Introdu@tion de fon 
Voyage autour da Monde, de quelle maniere cette 
troupe fe partagea fur le chapitre du Capitaine 

Sharp, 


| 
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Sharp, Pour moi, je fus de l'avis de Mr. Dampiér es) 
& du némbre de ceux qui aimerent mieux repalier & À 
lIfihme dans des Bateaux  & reccmmencer un. 
pénible Voyage parterre, que d’obeirà un Capi- 
taine ; qui n’avoit ni bravoure m1 conduire. Il 4»! 
donné aufliun détailde cequi nous arriva dans ce”. 
retour ," Jufques au tems que par l’inadvertence” 
d’un de mesCamarades, Je reçus au genou une blef-… 
fure fi rerrible, qu'après quelques jours de mar-" 
che, Je ne fus plus en état de les fuivre, & qu’on. 
me laiffa {ur l’Ifihme de Darien au milieu des De: 
diens fauvages.. | 

Cet accident m’arrivale s. jour de.nôtre Voya-\ 
ge, & le s. du Mois de Mai, enlAnnée 1681. 
J'étois aflisà-terre tout-auprés d’un de nos compa- 
gaons de fortune qui féchoic de la.poudre fur une. 
afliete d’argent ;. mais le feu s’y mit par fon impru- 
dence, me brula tout le genou: la chair en fut 
emportée jufques à l’os, & ma cuifle même en fou- 
- fric beaucoup. J’y apliquai d’abord les remedes que 

mon Havre-fac pût me. fournir: & dans la crainte. 
qu’on ne mé laiflär derriere je fuivis quelquesjours 
avec affez de peine. Durant cet intervale, nos Ef—. 
claves nous abandonnerentavec le Négre, qu’on: 
m’avoit accordé pour mefervir, & porter les me- 
dicamens. Il s’enfuit avec tout ce que javois, &il. 
ne me laiffa rien pour panfer ma plaie. J'y fentis alors. 
une vive douleur , & hors d’érat de fatiguer plus. 
long tems âtravers les Forêts & les Rivieres, je pris 
. congé de mes Camarades, & jem’arrétai à Darien. 
le ro jour de Mai. 

Mr. Richard Gopfon qui avoitfait fon aprentiffa- 
ge de Droguifte à Londres, me fit compagnie. Ilne 
mäanquoit ni d’efprit, nidefavoir, &ilavoitleN, 
Teflamenten Grec, qu’il lifoit fouvent, & qui 
traduifoit fur le champ en faveur de ceux qui étoient 
difpofez à l’écouter. Un Matelot nommé Sean 

Hing- 
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Hingfon fut au fi de la partie : Ils éroient fi fitiguez 
Pun & l'autre, qu’ils ne purent jamais pafler ou- 
tre. Onavoitrefolu, d’abord qu'oneut mis pied 
àterre , de tuer tous céux qui’s’arrêteroient en 
chemin : Mais cetordre fut donné pour empêcher 
qu'aucun de nous ne s’amufât mal-à-propos fur la 
route, &netombârentreles mains des Efpagnols ; 
qui n’aurojient pas manqué de nous mettre à lator- 
ture pour découvrir nôtre marche. Aufli ne fut- 
1l pas executé à la rigueur, & la troupe prit con- 
gé de nous trois detort bonne amitié. Deux au- 
tres de nos Camarades , Robert Spratlin & Guil- 
laume Bowman s’étoient déja féparez de nous à 
la Riviere de Congo, le lendemain après monin- 
fortune. L’Endroit où nous paffames cette Riviere: 
étoit aflez profond , & le courant en étoit fi rapi- 
de, qu’il m’entraina plufeurs Pas, jufques à une 
pointe, où l’eau rejaillifloit. Malgré tout cela , je: 
franchis cetobftacle;mais ces deux hommes qui ve- 
moient les derniers detous, & qui virent la peine- 
que j'avois eu dans ce paflage, & que la Riviere 
s’enfloit toüjours, n’oferent me fuivre & 1lsaime- 
rent mieux refter où ilsétoient. Ils me joignirent 
lespremiers, & les deux autresbientôt après que 
toute la troupe fut partie pour la Mer du Nord, 
dont je parlerai dans la fuite: Ainfi nous fumes cinq 
qu’on laifla derriere à la merci des Indiens. 

Reduit à vivre avec ces Barbares , il fembloit 
que je n’avois aucun moien de foulager ma dou- 
leur ; cependant ils entreprirent de me guerir 
avec de certaines herbes , qu’ils machoient jufques 
à la confiftance d’une pâte , & qu’ils étendoient 
fur une feuille de Plantain pour en couvrir ma 
bleflure. On renouvelloit cette Emplatre tous les 
jours, & fa vertu fut {i grande, qu’au bout de 
deux ou trois fémaines, il ne me refta plus àce 
genou , qu’une foibleffe qui me dura long tems 

apres: 
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après, & un engourdiffement, dont j'ai encore 
quelquefois des attaques. Mais les Zsdiens ne furent i 
pas tout-à-fait fi charitables à d’autres égards; il. 
y Enavoit quelqués uns qui nous.regardoient de À 
fort mauvais œil , & qui nous Jettoient dess 
Plantains verts , comme on jette des os à un. 
chien, lors que tout-tranfis de froid nous ram- * 
pions devant eux, C’étoit là un pauvre ragoût, … 
dont il faloit pourtant fe contenter: . Mais le jeu- « 
ne Zadien, chez qui nous logions, nous en don. 
noit fouvent de mûrs , à-linfçu de fes voifns:. 
ce qui fervoit beaucoup à nous rafraichir, Cet. 
Indien avoit été fait ‘prifonnier par les Efpagnols | 
dans fon enfance, & mis au fervice de l'Evèque ! 
de Pañama ; où il aprir affez bien leur Langue, 4 
jufqu’à ce qu’il trouva l’occañon de s’échaper , : 
& de retourner auprès de fes compatriotes. Ce. 
la nous fut d’un grand fecours, &.nous n’eumes. 
pas de la peine à nous faire entendre, avec quel- 
que teinture que nous avions de l’EfPægrol, quel-… 
ques mots Indiens que nous avions atrapé dans. 
le Pais, & l’'ufage des fignes. D'ailleurs, ce. 
jeune homme étoit fi généreux, & il exerça ; 
f bien l’Hofpitalité envers nous, que fi durant | 
le jour on ne nous donnoit que de méchans: 
Plantains verts , il fe levoit la nuit pour en, 
cueillir de mûrs à la fourdine, & il nous les 
diftribuoit. Ce n°eft pas que.les autres euflent 
de linclination à nous maltraiter, puis qu'ils. 
font tous d’un naturel débonnaire & franc; mais: 
ils avoient conçu quelque chagrin, de.ce que nos. . 
Camarades en avoient forcé quelques uns d’en- | 
tr'eux à leur fervir de Guides, & que la Saifon plu- + 
vieufe étoit alors firude, que les Ipdiens même ne | 
fe foucioient pas beaucoup de voyager; quoi qu’ils : 
ne fe mettent pas fort en peine du mauvaistems, 
ni de la dificulté des chemins, 
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Après que Gobfon , Hingfon & moi eunes 
fé trois ou quatre jours de cette maniere, Sprat- 
in & Bowman nous vinrent joindre , fort fati- 
zuez d’avoir couru fans guides entre les Bois & 
es Rivieres, & fans autre nourriture qu'un peu 
Je Plantains, qu'ils avoient trouvé ça & A. Ils 
nous aprirent que George Gain) avoit eu le mal- 
jeur de fe noyer, comme Mr. Dampier le rapor- 
e, Tome I. p. 22. Isle virent étendu fur le bord 
Jela Riviere, après que la Marée fut baffle, avec 
une corde entortillée autour de fes reins, & fon 
argent attaché au Coû; mais ils £toient f las , 
qu'ils ne s’amuferent point à le lui Oter. Ils s’arrêté- 
rént avec nous une quinzaine de jours & nous fu- 
més traitez de la même maniere c’eft-à-dire que 
nous n’avions pas grand’ chofe à manger, & que les 
Tadiens nous regardoient de travers, parce qu’ils 
n’avoient point de nouvelles de leurs amis , que os. 
gens avoient pris aVEC EUX pour leur fervir de gui- 
des. Malgré tout cela, ils eutent le même foin de. 
ma bleffure , & je me trouvois déja en état de mar: 
cher un peu Mais enfin lors qu'ils virent 
que leurs hommes ne revenoient pas; ils com-- 
Mencérent à perdre patience, & il fembloit à 
leur mine qu’ils tramoient de fe vanger fur. 
nous de l'injure prétendue ; que nos camara- 
des avoient faire aux leurs. Dans ce deffein , 
ils confultoient fouvent entr’eux pour favoir de 
quelle maniere ils difpoferoient de nous: Les 
uns opinoient à la mort, les autres à nous re- 
tenir chez eux, & d’autres enfin à nous livrer. 
aux Ejpagnels, pour gagner leurs bonnes graces. 
Mais ils avoient prefque tous une haine fi 
mortelle contre cette Nation , que le dernier 
avis fut bientôt abandonné ; & ils refolurent 
qu'on ne nous feroit aucun mal ; jufqu’à ce 


que le tems que leurs amis pouvoient employer 
à 


à 
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à jeur retour feroit expiré: Ce terme fut de dix 
Jours, qu’ils nous venoient compter fur le bout 
de leurs doigts. 

Lors qu’il approcha de fa fin, fans qu'aucun 
de leurs hommes parut , ils foupçonnerent que 
nos gens les avoient ou maflacrez | ou amenez 
avec eux; & ils refolurent de nousimmoler à leur 
vangeance. Dans cette vuë , ils dreflerent un 
grand Büûcher le dixieme jour au matin, & ils 
nous averuirent que nous y ferions brulez , :aufli- 
tôt apres le coucher du Soleil; car ils vouloient 
diferer nôtre fuplice jufques à cette heure là. 
Mais leur Chef Lacenta , qui vint à pañler par 
bonheur , les détourna de cette barbarie, & ik 
leur propofa de nous envoyer du côté dw 
Nord, avec deux Jr@ens, qui pourroient apren- 
dre des habitans de la Côte ce qu’éroient deve- 
nus les autres Guides. La propofñtion fut d’abord 
acceptée , & lon choifit deux hommes pour 
nous conduire vers le Nord. L’un de ces 17- 
diens avoit toäjours été nôtre ennemi capital ; mais: 
Pautre étoit ce génereux Indien, qui fe levoit la. 
nuit pour nous cueillir des Plantains mûrs, 

Nous fumes donc congediez le lendemain: 
avec nôtre efcorte, & nous marchames gaïe- 
ment trois Jours de fuite, bien perfuadez que nos 
amis n’auroient fait aucun mal à leurs Guidess 
Nous paflames ces trois jours par des chemins. 
marécageux, avec de grofles pluies ; accompa- 
gnées de tonnerres & d’éclairs; & il nous falut. 
coucher deux nuits fous des arbres, qui ne nous: 
garantifloient pas.de l'humidité, Nous, campas 
mes la troifieme fur une petite Montagne , qui. 
le lendemain matin nous parut une Ifle , tant 
linondation étoit grande aux environs. Cepen+ 
dent nous n’avions eu pour toute pitance les deux 
| pre= 
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premiers Jours, qu’une poignée de Maiz {ec , 
que nos Guides Indiens nous avoient donné : & 
cela ne fut pas plûtôt confumé , qu'ils s’en re- 
tournerent chez eux, & nous laïflerent à nôtre 
conduite, 

: Nous reftames le quatrieme jour fur cette Mon- 
tagnc, & le cinquieme après que les eaux fe fu- 
rent écoulées , nous pourfuivimes nôtre route 
vers le Nord à la faveur d’une petite Bouflole 
que nous avions. Nôtre marche continua juf- 
ques à fix heures du foir, & alors nous rencon- 
trames une Riviere , qui avdit autour de 40 
piez de large, .& qui étoit bien profonde. Il y 
avoit un Arbre ebatu qui la craverfoit, ce qui 
nous fit conjetturer que nos amis avoient pailé 
par là: de forte qu’il falut s’affeoir pour délibe- 
ter fi nous prendrions cette route. 

Après avoir bien raifonné {ur ce point, il fut 
conclu jue nous traverferions la Riviere, & que 
nous chercherions le fentier que nos gensavoient 
fuivi. D'ailleurs, l'eau qui couroit un peu au 
Nord en cet endroit, nous perfuada que nous 
étions au delà de cette grande chaine de Mon- 
tagnes , qui féparent le côte Seprentrional de l’'IHth- 
me du Meridional, & qu’ainfi nous n’étions pas 
trop éloignez de la Mer ‘u Nord, Mais au lieu 
d'attribuer aux groffes pluies qu'il avoit fait le 
promt accroiflement & décroiflement de la Ri- 
Viere, nous jugeames mal-à-propos que cela ve- 
noit de la Marce, & qu’ainfi nous étions près de 
la Mer. Quoi qu’il en foit, nous paflämes la Ri- 
viere fur lArbre, que la pluie avoit rendu fi 
gliffant, qu’il n’y avoit pas moiïen d’y marcher 
debout ; & nous eumes:beaucoup de peine à nous 
y trainer deffus à califourchon. 11 y en eutpour- 
tant quatre de nous cinq, qui eurent le bonheur 
de gagner l’autre rive; mais Bowman, qui étoit 

le 


& 


# 


Qu A LE 


142 VOTQ TT AUNGSE é 

le dernier, ghfla, & le courant lemporta dan: 
une minute hors de nôtre vuë ; de forte que 
nous le crumes noyé. Pour furcroit d’afhétion. 


il nous fut impoñfible de trouverun fentier; par. 


ce que l’ingndation avoit couvert toutes les ter: 
res de bourbe & de vaze. Reduits à cette extre- 
mité, nous repaflames fur le même arbre, dan, 
le deffein de fuivre le cours de cette Riviere, 
que nous croyions toûjours fe décharger dansik 


Mer du Nord. Nous n'avions pas fait plu 


d’un quart de Mile, que nous aperçumes n6: 
tre Camarade aflis fur le bord de la Riviere” 
Il nous dit à nôtre aproche, que la violent 
dû Courant l’avoit ‘porté là, & qu’à la faveur 
d’un coude que la Riviere faifoit, 1] avoit eu le 
tems de fe reconnoitre , & de failir quelque: 
branches qui pendoient dans Peau, par le moïen 
defquelles il s’étoit fauvé. Il avoit alors quatre 
cens Pieces de huit fur le dos: il éroit Tailleur 
de fon métier & d’une complexion aflez foibles 

Nous reflames ici toute la nuit; & le lende- 
main , qui étoit le 6 jour de ce voyage ; nous 


continuames nôtre marche à travers des lieux 


mplis de canes creufes & de ronces, bien afois 


b 
‘blis manque de vivres: Mais lors que nous étions 


fur le point d’expirer ; accablez de faim & de 


Jaffitude , la Providence nous fit découvrir un 


Arbre, qu’on appelle Maccaw, & qui porte des 


baies, dont nous mangearhes avidément. Après 
“en avoir en quelque maniere apaifé nôtre faim, 
“nous en primes un Paquet & nous pourfuivimes 
nôtre route jufques à la nuit. | é 


Le lendemain à quatre heures après midifs 


mous rencontrames une autre Riviere, qui fe 


joignoit avec celle que nous avions cotoyé jufs, 
ques-ici ; & alors nous nous vimes enfermez de 


part & d'autre fur une petite Montagne qui étoit 
| à 


« 
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"à leur confluant, Celle-ci étoit auffi profonde & 
raufh large que la précedente ; de forte que nous ne 
favions plus que devenir. I] n’y avoit pas moïen de 
les pañler à gué, ni de trouverun arbre, qui fut 
allez long pour attindre d’une rive à l’autre > ni 
même d’en couper un de cette longueur, puis que 
"nous n’avions Pour tout inftrument qu’un grand 
Couteau. Nous examinames le cours de ce dernier 
Fleuve par la Bouflole, & nous trouvames qu'il al- 
Joitau Nord: ce qui nousconfirma dans nôtre be- 
Mu£, que nous étions à la partie Septentrionale de 
a grande chaine de Montagnes. Là.-deflus nous re. 
folumes de faire deux Radeaux, pour defcendre 
cette Riviere, quinous devoit conduire, à ce que 
nous croyions tous , Jufqu’à la Côte de la Mer du 
Nord. Les Bois nous fournifloient des caries creu_ 
fes qui étoient fort bonnes pour cetufage; nous les 
Coupames d’une jufte longueur, & nous en attacha- 
mes quantité les unes fur les autres avec des houffi- 
nes tirées d’un Buiffon qui reffembloit à la vigne. 
» Nous n’eumes pas plütôt achevé nos Radeaux » 
que la nuit furvint : de forte qu’il falurfe retirer 
fur une petite Montagne, où après avoir amaflé 
use Charretée de bois, nous fimes du feu ; dé- 
términez à nous mettre le lendemain matin fur la 
Riviere. Mais peu de tems après le Soleil couché, 
ibfe mit à pleuvoir d'une f terrible force , qu’on 
auroit dit que le Ciel & la Terrealloient fe confon- 
dre, l'orage étoit accompagné de furieux coups de 
tonnerre, & les éclairs avoientune odeur de fou- 
fre fi puante , que nous en fumes prefqu’étoufez, 
. La Tempête dura jufques à minuit, & alors 
nous fumes fai fis de frayeur à l’ouié du bruit que les 
Rivieres faifoient autour de nous : L’obfcurité 
étoit même fi grande que nous ne pouvions rien 
découvrir que nôtre feu ; à moins que les éclairs ne 
vinfent à luire. Dans cet inflant, nous déco 
Le je vrions 
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vrions toute la Montagne , & nous aperiumes! 
bientôt que l’eau commençoità nous gagner, pus 
qu’eile emporta nôtre feu en moins d’un quaft! 
d'heure. Chacun penfa d'abord à fauver fa vie, &a 
monter {ur quelque Arbre ; pour fe garantir du dé-| 
luge qui nous menaçoit: Maisil n’y avoit ici que des! 
Cotoniers d'une grofleur prodigieufe, & cù il ne: 
paroifloit aucune branche à 40 ou $0 piez de haut, 
de forte qu’il n’y avoit pas moien d'y grimper. 

Pour moi , je ne favois de quel coté metouts 
ner, tant ma confternation étoit grande ; mais au. 
milieu de ce peril, j'eus lebonheur detrouver un 
gros Cotonnier, qui étoit pourri de vicillefle, ou 
par quelque autre acci lent, & cuil yavoitun “4 
à 4 piez ou environ de terre. Je m'y fourrai le 
mieux qu’il me fut pofhible, & j'y trouvai une bof: 
fe qui me fervic de fiege : tapi decette maniere , &e 
ramaflé comme un peloton, fans pouvoir me te= 
nir debout, ni étendre les jambes , j'attendis le 
‘jour avec beaucoup d’impatience. D'ailleurs, J'é- 
tois fi fatigué du voyage, que malgré la faim & le 
froid, qui me talonnoient, je mendormis: maïs 
mon fommeil fut bientot iorerrompu par le bruit 
des gros Arbies que la ravine entrainoir, & qui 
venoient heurter contrè le mien avec tant de vios 
lence, qu’ils le faifoient branler. 

Je me trouvai alors les genoux dans l'eaus 
quoi qu'il ÿ eut 4 piez depuis ja racine de PAr- 
bre jufques à l'ouverture de ce creux, & l’eau 
couroit avec la même rapidité que celle de la 
Riviere. L’obfcurité & les Eclairs rendoient li 
nondation fi terrible, que jen oubliai ma faim, 
& que je ne penfai plus qu'à prier Dieu de me 
fauver la vie. Reduit dans ce trifie état , je vis 
paroitre l'Etoile du matin, qui releva mon cg 
rage abatu , & qui fut fuivie de la pointe dt 
jour en moins d’une demi heure. Auffi-uôt la 

_ pluie 
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pluie £ les éclairs cefferent ; & l'eau s’écoula fi 
jite, qu'il n’en refta plus au pié de monjArbre, 
ors que le Soleil fut levé. daiee 

_ Je fortis d’abord de ma froide caverne ; mais 
’étois fi engourdi, & le terrain étoit devenu fi 
zliant, que j'eus de la peine à metenir debout. 
Malgré tout cela, je me trainaile mieux qu’il me 
utpofhble jufques à l'endroit où nous avions allu- 
mé dy feu, & je n’y trouvai perfonne, J’appellai en- 
uitémes Camarades à haute voix, & je n’eus pour 
oute réponfe que celle de Echo ;; ce qui me 
remplit d’une terreur fi grande, que j’en tombai 
prefque mort par terre accablé d’ennui & de faim ; 
puis qu’il y avoit déja fept jours que nous n’avions 
mangé autre chofe que ces baies de Maccaw, dont 
Pai parlé ci-deflus. Duel dise 

. Je reftai quelque tems fur laterre humide , fans 
sfperance de revoir mes amis, ni de jouir d’au- 
tune confolation , jufqu’à ce qu’enhn j'entendis 
ne voix autour de moi, qui me redonna la vie, 
(ur tout lors que je vis que c’étoit Mr, Hing/on. 
Tous les autres, qui s’étoient fauvez fur de pe- 
ïts Arbres, nous joignirent bientôt après. Nous 
nous embraffames les larmes aux yeux , & nous 
fendimes graces au bon Dieu , de ce qu’il nous 
avoit délivrez d’un fi grand peril. 

Nous cherchames enfuite nos Radeaux , que 
nous avions attachez à un Arbre ; mais nous les 
trouvames embourbez & les Canes remplies d’eau ; 
ce qui nous furprit beaucoup , parce que nous 
croyions qu’elles n’admettoient pas même l'air, & 
qu’elles éroient comme de grolfes Veflies enfl£es, 
Quoi qu’il en foit, il ya grand” apparence qu’il 
yravoit de fentes, & peut-être que nous y en 
avions fait nous-mêmes par mégarde , lors que 
nous les joignimes enfemble: du moins les uftenci- 
les qu’on .en fabrique Fa fort bien l’eau. 
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Ce fut donc un autre fujetde chagrin, &u 
nouvel obftacle à nôtre départ ; mais la Provi 
dence dirigea toutes chofes pour le mieux; pui 
que fi nous avions defcendu cette Riviere , qu 
fe joint-à celle de Cheapo , & court enfuite ver 
la Baye de Panama & la Mer du Sud , ell 
nous auroit conduit au milieu des Efpagndl 
nos ennemis, de qui nous ne pouvions atteñ 
dre aucun quartier. 

Au refte, le voifinage des Montagnes, &74 
pente, qui en eft roide, font la caufe que les Ri: 
vicres s’enflent ainfi tout-d’un coup après ce 
violentes pluies, & qu’elles retournent de-mêmt 
dans leur premier état. 

Mais pour revenir à nos Radeaux, ils ne pour 
voient plus nous fervir pour defcendre ces Ri: 
vieres ; n1 les traverfer; de forte que nous fume 
bien aifes de retourner à la Plantation I#dienne, 
d’où nous étions partis. Nous réprimes donc Ja 
route que nous avions tenu le long de la Riviere 
& comme la faim nous obligeoità porter les yeux 
fur tout ce qui pouvoit yiemedier, nous décou- 
vrimes un Daim profondément endormi. Nous 
en aprochames de fi près que nous aurions pü 
nous Jetter fur lui & le prendre; ff un de nos 
Camarades n’avoit jugé à-propos de lui ti- 
rer un coup de fufl à bout touchant : mais 
il arriva par malheur, que le plomb, qui né 
toit pas bourré , tomba tout jufte avant qu'il 
lâchât le coup: de forte que le Daim n’en re- 
çut d'autre mal , que celui de s’évealler au 
bruit de la poudre ;, & de pañler la Riviere à 
la nage. Nous ne fumes pas au refte peu em 
barraflez, lors qu’il nous falut quitter cette Riä 
viere , pour chercher l’habitation des Zdiense 
D'ailleurs, 1l y avoit huit jours, que nous nas 
vions eu pour toute nourriture que les baies du 
\ Maç- 
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Maccaw, & la mouelle d’un autre Arbre, appellé 
Bibby, que nous trouvames fort bonne, 
(buAprès avoir bien reflechi fur la route que nous 
prendrions, il fut refolu de fuivre la trace d’un 
Pecrry, ou d’un Cochon fauvage ;, dans l’efpe- - 
rance qu’elle nous conduiroit à quelque allée de 
Plantains , ou à quelque champ femé de Pota- 
tes ;- ou ces animaux Ont accoütumé d’aller paitre + 
En éfet, elle nous mena jufqu’à une ancienne 
Plantation, & à la vue d’une nouvelle. C’eftici 
que la peur nous reprit, expofez d’un côté à mou- 
ir de faim, & de l’autre, à efluyer la mauvaife 
humeur des Jndiers , que nous croyions toûjours 
irtirez contre nous. Mais il n’ÿ avoit point 
de milieu, & il fut déterminé que lun de nous 
iroit à la Maïfon voifine, pendant que les au- 
tres fe tiendroient à-lécart pour ‘én attendre 
le fucces.. J’y allai donc moi-même , & il fe 
trouva que c’étoit la maifon, d’où nous étions 
paitis. Les Indiens fort étonnez de me voir, 
commencerent à m'interroger fur bien des cho- 
(és: mais la chaleur du feu , & l’odeur de la 
“ande qu’on y cuifoit, me firent tomber dans 
un, évanouiflement , qui arrêra toutes leurs 
queftions. ‘Ils parurent bien emprefiez pour me 
ürer de cet état, & d’abord que je revins à 
moi, ils me donnerent un peu à manger. En. 
lite ils me demanderent où étoient mes qua- 
‘re Camarades, & fur ce que je leur en dis, ils 
les envoyerent chercher aufli-rôt : mais on n’en 
famena quetrois, parce que Gepfon avoit refléun 
eu plus loin. Les Guides é:oient à-prefent de 
retour de la côte du Nord , & ils fe louoient 
éaucoup de la maniere civile & généreufe dont 
nos gens les avoient traitez; de fortequeles 7- 
Mens étoient devenus nos bons amis. Celui qui 
nous avoit témoigné tant de. bienveillance , ne 
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s’aperçut.pas plütotque Mr Go{or n’étoit pasen. 
core arrivé, qu'illuiaportades vivres, & le con. 
duifità la Plantation. :En'un mot, on eut gran 
foin de nous à tous égards. 1] 

Après avoir paflé huit jours ànousrafraichir 
nous reprimes nôtre marche, dans le deflein de 
nous rendre à la Mer du Nord leplütôt qu'il nou 
feroit poflible. Depuis que nos camarades avoient 
renvoyé leurs Guides avec: beaucoup d'honnête- 
té , & depréfens, commede haches, de colliers, 
&c. les Indiens éroient plus difpoiez que Jamais à 
nous en fournir. Ils nous procurerent donc qua: 
tre: Jeunes hommes :vigoureux , pour nous con- 
duire jufqu’à la Riviere, où nous avions trouvé 
un Arbre abatu qui la traverfoit : ‘Nous y artii 
vames dans un Jour ,. parce que nos Guides noût 


Aervoient.de bonne amitié, au lieu que nous yén 
avions employé trois le:premiér Voyage. Arr: 
vez en cet endroit, nous marchames environ di 
Mile en montant da Riviere, & il nous falut 
méttre enfuite dansun Canot, pour la remonter! 
Nos Guides ramerent vigoureufement jufqueslà 
Ja nuit , & alors nous Jogeaines dans une Maï: 
fon, où ils dirent tant de .bien de nos Camara: 
des, qui étoient: allez à la Mer du Nord, ‘quele 
Maitre du; Logis nous regala de fon mieux. Not 
repartimes le lendemain avec deux nouveaux #4 
meurs , :c’elt-à - dire que nous:en âvions'lix en 
tout , & que nôtre condition étoit alors bien difé: 
rente de la premiere. 1 + 
Quoi qu’il en foit, au bout defept jours , nous 

_ arrivames à lamaifon de Lacenta,. qui nousavüit 
fauvé la vie. Ce Palais eft fitué fur une Colin 
fort agréable , où il ya le plus joli Bôcage de 
Cotonniers, que j'aie vü aucune part. La groffeur 
de ces Arbres étoiten général de fix piez ‘de 
diametre; & 1l:y en avoit quelques uns de huit} 
de 
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de neuf, dedix, & même d’onze. Quatre Indiens 
& moi, quinous-tenions parlamain, nous mi- 
mes: autour d’un ,. & il s’en falucplus de trois piez 
que nous ne pulions l’embrafler. Il y avoit aufli 
une magnifique: allée: de Plantains, & un autre 
Bôcage de petits Arbres , donc l’on auroit pû 
Former une efpéce: de Labyrinte, filon yeutem- 
ployé quelque induftrie, 

"Cette Coline renferme du moins 100 Acresde 

terre , & c’eft une Peninfule de figure ovale , 
prefqu’ environnée par deux grandes Rivierés , 
dont l’une vient de l'Eft, & l'autredelOueft. 11 
n’y a qu’une langue de terre de 40 piez de large, 
(quirles fepare à l’entrée de la Ccline; maiselles 
re joignent enfuite & formentune grande Riviere 
(fort rapide. Ce petit efpace eft ff rempli de Canes 
creufes, de Buiflons , que les Ass appelene 
(Têtes de Pape, & de Poiriers fauvages, qu'il eit 
impofhble d'en aprocher. 
M Cinquante des principaux du Païs demeurent 
fur cette Coline, fous ladomination de Lacentas 
Iqui eft comme le Prince de route la partie Méri- 
Idionale de Plfthme de Dwier. Les habitans du 
Quartier Septentrional lui rendentaufli beaucoup 
de foumifion : mais celui du Sud eft propremenr 
| fon Pais, & cette Coline fait fon domaine. Il n’y 
laiciqu’un feul Canot, qui fertà Lacenra &àtous 
Iles autres qui demeurent fur cette Peninfule, pour 
ipailer & repañler la Riviere. 

Lors que nous y fumes arrivez, Lacenta con- 
[gedia nos Guides, & il nous dit qu’il étoit im- 
|poflible de voyager vers le Nord dans certe 
ISaifon pluvieufe ; qui étoit alors à fon plus 
Lhaut point ; mais que nous refterions avec lui & 
qu’il auroit foin de nous: de forte qu’il nous falut 
accepter fes ofres, 

… Bien-ôt après, il fe trouvauneoccafon, qui 
! LCR G3- Cote Herve 
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ervit beaucoup à augmenter la bonne opiniof 
que Lacenta & fes gens avoient conçu de nous 
& à m'attirer leur eftime d’une façon toutepar 
culiere. Il arriva donc qu’une des femmes de Z 
centa devint malade, & qu’on refolutdeluit 
du fang. Voici de quelle maniere les Indiens sy 
prennent ; ils fontaffeoir le malade fur une pierre 
qui effdans leFleuve;enfuire l’Operateur muni d’uf 
petit arc & de petites fleches , les tire aufli vi 
qu’il peut par tout le corps nud du patient fe 
manquer un feul endroit. Il eft vrai qu’il y a unarrét 
aux fleches, & qu’ainf elles ne pénétrent pasplus 
avant que nos Lancettes : mais fi par hafardw 
touchent à une veine remplie de vent, & quele 
fang en forte avec quelque impetuofté , 1ls fau 
tent, ils cabriolent, & font mille poftures grotefs 
ques , pour témoigner leur joie, comme s’ils avoie 
remporté une grande victoire. 4. 6e 200 

Je me trouvai préfent lors qu’onfit cette op 
ration à l’époufe de Lacenta ; & furpris de leur 
ignorance, Je ne pûs m'empêcher, de lui dire 
que s’il vouioit, je lui montrerois une méthode 
plus aifée & qui ne cauferoit pas tant de douleur 
à la malade. Voïons, me dit-il; Là-deflus je fis 
une ligature au bras de fon époufe avec un mor: 
ceau d’écorce d'arbre, & je lui ouvris la veine 
avec ma Lancçette : mais peu s’en falut que n 
entreprife ne me coûrât la vie. Lacenta n’eutpa 
plütot vü couler le fang ; qui ne venoit d’ordi 
naire que gouté-à soute, qu'il:prit fa lance, & 
jura par fa dent , que fi fa femme s’en trouvo 
mal, il me perceroit le cœur. Je ne témoignai 
aucune émotion, & je le priai de fe donner uns 
peu de patience. Quoi qu’ilen foit , je tiraiautouf 
de douze Onces de fang à la Dame ; & apres lui 
avoir bandé le bras, je fus d’avis qu’elle fe re 
pofit jufques au Lendemain. Par bonheur lafié= 
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vre diminua, & les accès ne revinrent plus. Ceci 
m’acquit une fi grande reputation, que Zacentæ 
wint me voir, & qu’en préfence de toute fa Cour, 
il s’inclina devant moi, & me baifa la main. 
Alors tous les autres m’environnerent; lesuns me 
baifoient la main, les autres le genou, & quel- 
ques uns le pié: Je fus mis enfuite dans un ha- 
mac, & porté fur les épaules des Indiens, pen- 
dant que Lacenta fit un difcours à malouansce, & 
qu'il m’éleva fort au deflus de tousleurs Docteurs. 
On me porta de cette maniere d’une Plantation à 
Vautre, & je vêcus avec beaucoup d'éclat & de 
réputation à la faveur des remedes & de la faignée 
que je faifois à tous ceux qui en avoisnt befoin, 
Quoi que j'eufle perdu mes onguents & mes em- 
lâtres , par la fuire du Négre qui m’avoit pris mon 
DL ilm'étoit refté dans la poche une boite. 
d'infirumens, & quelque peu de medicamens , 
que jy tenois d'ordinaire envelopez dans un 
morceau de toile huilée. 
… Je pañlai de cette forte quelques Mois parmi les 
Indiens qui m'adoroient pour ainf dire. Quelques 
uns d’entr'eux s’étoient échapez des mains des Ef- 
pagnols, dontilsavoient été lesefclaves; & je m’i- 
magine que c'eft la raifon pour laquelle ils deman- 
doient le baptême: quoi qu’ils le fouhaitaflenct pl. 
tapour ayoir un nom Æuropéen, que pour aucu- 
fnoiflance qu’ils euflent du Chrillianifme. 
Endant mon fejour auprès de Lacenta , je l’ac- 
compagnai fouvent à la chafle, où i! fe plaifoit beau- 
coup, & il ne lui manquoit pas du gibier , pour le 
divertir. Nous allames une fois vers le Sud-Eft, 
l'entrée de la belle Saifon, & nous courumes juf- 
qu’à une Riviere, où les E/pasnols amafloient de 
vor. Je crus au refle quec’étoitune de celles qui : 
rennent du Sud-Eft, & qui vont fe rendre dans le 
Golfe de S. Michel, Quoi qu'ilenfoit, arrivez à 
à Ga la 
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là hauteur du lieu où ils travailloienit , nous e 
duivames d-travers les Bois , & après nous êt 
poltez derriere de gros Arbres , nous les obferve 
meslong.tems, fans qu’ils nous aperçuflent. Vo 
ci de quelle maniere ils cueillent l’or: Ils ont d 
petits Baflins debois, qu’ils enfoncent peu-à-pe 
dansleau, & qu’ils rempliflent à demi de Sable 
énfuite ils les retirent tout doucement , & ils les 
couent en rond: cela fait élever le Sable, qui s’é 
chape avec l’eau par deffus le bord du Baffin, per 
dant que l’ortombe au fonds. Après avoir tire d 
Bafin, ils le font fécher au Soleil, & quandile 
fec, ils le pilent dans un Mortier. Enfuiteils lé 
tendent fur du papier, & avec une pierré d’aimat 
wils palent deflus, ils atirent tout le fer qu’il y 2 
Enfin »_1ls mettent cet or bien épuré daris des call 
Bafles. D'ailleurs, 1lsne s’occupent à ce travail qu 
durant la belle Saifon, c’eft-à:dire trois Moisd 
l’année ; parce que les groflés pluies, qui accon 
pagnent la Saifon humide, entrainent l’or du hat 
des montagnes, & que les RKivieres font imprät 
cables à caufe de leur profondeur ; mais quand | 
beau tems eft revenu , il n’y a pas plus d’un pi 
d’eau, Cette belle recolte n’eft pas plû:ot finie 
que les moiffonneurs s’embarquent fur de petil 
Vaifleaux pour fe rendre à Saiste Marie; &y'ai ot 
dire à un Æjpagrol , que nous primes danskcett 
Ville, fous la conduite du Capitaine Sharp, nn 
la Saifon ef bonne, ils emportent jufqu’à 18 ou 2 
mille Livres pefant d’or. Mais foit qu’ils en amal 
fent plus ou moins, la quantité qu’on entiretou 
les ans de ces Riviereseft prefque incroïable. 
Mes quatre Camarades eloient à la maifon d 
Lacenta, pendant que je medivertifloisavec lu 
J'avois même fi bien gagné fes bonnes graces! 
qu’il ne vouloit aller aucune part fans moi : de fort 
que je m’aperçus que fon deflein étoit de me rete 
nu 
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nirtous les jours de ma vie, Cette penfée me caufa 
- de l’inquietude ; mais je la cachai le mieux qu’il me 
fut poflible. | | 

Une fois que nous étions à la chafle, il arriva 
que nous fimes lever un Pecary qui fatigva les natu- 
rels du Païs & leurs chiens pendant la plus grande 
partie du jour, jufqu’à ce que Lacerta orefqu’épui- 

_ fé de forces manque de nourriture, parut fi cha- 
grin du mauvais fuccès de cette journée , qu’il 
Ouhaita avec ardeur qu’on pût trouver quelque 
autre méthode plus aifée.pour venir à bout de 
cette chafle, | 

Jentendois déja paffablement bien leur Langue, 

…& je me fervis de cette occafion pour obrenir ma 
liberté. Après donc avoir fait Péloge de nos chiens 
d'Arglererre | j'ofris à Lacenta de lui en amener 
Queiques uns, s’il vouloit me permettre d’yaller 
aire un tour. 1] demeura un peuinterdit à l’ouié 
de cettepropoñtion ; maisenfinil jura par fa dent, 
dur laquelle il mit les doigts, que j'auroismaliber- 
té & celle de mes Camarades, pourvû que jedui 
Promiile par ma dent, de retourner & de me ma- 
fier dans {on Païs; carils’étoit engagé à'me don- 
ner fa fille, qui n’étoitpasencorenubiie. F’accep- 
tai la condition; & il me promit d’ailleurs, qu’à 
mon retour il feroit pour moi au-delà de tout ce 
jee pouvais attendre, ; 
… JE le remerciai très-humblement, & il me con- 
gedia le lendemain fous l’efcorte de fept hommes 
Vigoureux. Il y eut d’ailleurs quatre femmes, qui 
fervirent à porter nos provifions, & mes habits, 
qu confiftvient en une efpece de Chemife & une 
paire de Culotes de toile, Jeles gardois pour cou- 
vrir ma nudité, en casque je retournafle jamais 
parmi des Chrétiens ; du refte , j’allois ici tout 
nud , comme les Sauvages, & leursfemmes m’a- 
Voient peint cout le corps depetitescaches ; maisje 
| ; G'' nr - 
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ne voulus pas foufrir qu’elles me picotaffent le 
cuir, à la maniere du Païis, pour yfaireentrer la 
peinture, | À 
Je partis donc du voifinage dela Mer du Sud, 
Où Lacenta (e divertifloit à la chafle , pour me ren: 
dre à fon Palais, où j'arrivai dansune quinzaine 
de jours, au grand contentement de mes Camara- 
des, qui m'y attendoïientavecimpatience. Après 
bien des falutations de part & d'autre, & quelques 
larmes, que la joie nous fitverfer, jeleur dis d@ 
quelle maniere j’avoisobtens ma liberté de Lacen 
14 , & ce que je lui avois promisdefaireà mon res 
tour. Cette nouvelle les recréa tous, dans l’efpes 
rance de fortir bientôt d’un Païs fauvage, où nous 
avions demeuré fi long-tems. | 
Je me rafraichis ici quelques jours, au bout def” 
quels nous partimes fous une bonne efcorte d’in4 
#diens armez, qui devoient nous conduire vers les 
Mers du Nord. | 
Nous traverfames plufieurs Montagnes fort haus 
tes, mais la derniere lesfurpañloit toutes; Nous 
fumes quatre jours à la monter, quoi qu'il yeut 
quelques enfoncemens par ci par là. Dés que nous 
eumes ateint le fommet , Je fentis que latète me 
tournoit d’une étrange maniere; jéle dis à mas 
compagnons & aux f2diens, qui me répondirent 
tous qu’ils fe trouvoient dans le même étar. Il 4 
_grand? apparence que cela venoit de la haut 
exceflive de cette Montagne, & de la fubrilite de 
Pair. Je croi qu'elle étoit plus élevée que celle que 
nous pallames avec le Capitaine Sharp, où cet autre 
que Mr. Darmpier & le refte de nos gens rraver{es 
rent à leur retour : du moins celles que nous avions 
pañlé nous parurent au-deffous de celle-ci , & quel® 
quefois même les nuées qu’il y avoit entre-deux 
. mousempËchoient deles voir: mais quand les ma 
, ges venoient à fedifliper, &à s’clever peu-à-peu 
; vers 
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vers le fommet de la Montagne, nous les dé- 
couvrions alors comme à travers autant de lar- 
miers, 

_ Je priai deux hommes de fe mettre {ur mes 
Jambes, pendant que je regardois en bas de cet en- 
droit de la Montagne qui me parut le plus perpendi- 
culaire; mais je ne pûs voir le fonds à caufe des 
nuages, qui eninterceptoient la vuë. Les Indiens 
nous conduifirent à un paflage fi étroit, qu’il nous 

pfalut trainer fur nos fefles: ils employerent eux- 
mêmes cet expedient, & ils fe donnoient de l’un 
à l’autre leurs Arcs, leurs flcches & tout leur at- 
trail, Enfin nôtre vertige nous quitta , à mefu- 
re que nous defcendimes,  — 

Arrivez au pié de la Montagne, nous trouva- 
mes une Riviere qui couroit vers la Mer du Nord, 
& quelques Maïfons Indiennes tout-auprès , qui 
nous fournirent aflez bien de quoi fatisfaire notre 
apéut. C’éroient les premieres Maifons que nous 
eufhons vuës depuis fix jours; nous y reflames 
une nuit, & je dirai en paflant, que j’eus pour 
mon lit un Hamac attaché à deux Arbres & une 
feuille de Plantain pour ma couverture. 

Nous partimes d'ici le lendemain matin, & 
nous arrivames au bord de la Mer en deux jours 
de tems. Quarante Indiens, des plus qualifiez du 
Pais, nous y Joignirent , & après nous avoir fe- 
citez fur nôtre heureufe arrivée, ils nous reçu- 
rent chez eux. Ils s’étoient tous parez de leurs 
plus beaux habits, qui confiftent en des Robes 
longue: & blanches, qui vont jufques à la cheril- 
le, & font garnies de franges par le bas: ilsavoiert 
d'ailleurs une demi-Pique à Ja main. Maisje parle- 
rai plus au long de tout ceci, lors que je ferai la 
defcription du Pais, & de toutes les autres parti- 
cularitez, que j'y ai obfervées. 

… Nous demandames d’abord aux Zrdjens, s’il de: 
Re nie G 6 voit 
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voit arriver ici quelques Vaiffeaux Evropéans. Ils 
nous répondirent qu’ils n’en favoient rien, mais 
qu’ils s’en informeroient. Là deflus, ils manderent 
un de leurs Devins, qui fe mit aufli-tôten fraix 
avec fes camarades pour évoquer le Diable, & fa- 
voir de lui er: quel tems ilarriveroit un Vaïffeau. 
La premiere chofe donc qu’on fit dans la maïfon, 
où nous étions alors, ce fut de faire une feparation 
avec des Hamacs , afin que les Pawamers , Cet 
ainf qu’ils apellentces Magiciens, puilent être en 
leur particulier. Ils employerent quelque temsà 
leurs fortileges ; & nous les entendimes. pouiler 
des cris & des hurlemens afreux; tantôt ils imi- 
toient le chant des oifeaux & tantôt le cri des bêtes: 
ils joignoïent à ce bruit le fon des pierres qu’ils fra- 
poient enfemble , des Conques, & d’une méchan: 
te efpece de Tambour fair de canes creufes; toute 
tintamarre étoit accompagné du bruit confus de 


“quelques offlemens de bêtes atrachez les uns aux au- 


tres avec des cordons: ils fe mettoient quelquefois 
à hurler d’une maniere terrible, & tout-d’un coup 
ilstomboient dans un profond filence, Après s’être 
bien efcrimez , fans avoir pû obtenir aucune réponse 
fe, ils conclurent que cela venoit de ce quenous 
étions dans la marfon:, de forte qu’ils nous en firent 
lortir, & qu’ils recommencerent tout-de-nouveau 
leur manége. Es n’y réüiflirent pas mieux cetrefoiss 
ce qui les obligea au bout d’une grofle heure, de 
fouiller encore nôtre apartement, où ils trouve: 
rent quelques unes de nos hardes penduës à la mu 
raille : ilsies jetterent avec dedain hors de la mat- 
fon, & ils reprirent d’abord leurexercice, Bien- 
tt après, ils fortirent avec la réponfe ; mais!ff 
trempez de fueur , qu'ils furent obligez de fe laver 
dans la Riviere. Enfuite ils nous prononcerent 
Poracle, quiportoiten fubftance: Quele ro. jour: 
fuivant il arriveroit deux Vaifleaux ; que le matin: 

du 


DE Mr WAFER. 147 
du même jour nous entendrions tirer un coup de 
Canon, & quelquetemsaprèsunautre: Que l’un 
denous mourroit bientôt après; & qu’en allant à- 
bord de ces Vaifleaux nous perdrions un de nos 
Fufls. 

Tout ceci s’accomplit au pié de la lettre: Le 10 
jour au matin nous entendimes un coup de Canon, 
& quelque tems après l'on entiraunautre. Nous 
perdimes un de nos Fufils en allant à bord des Vaif- 
feaux, & voici de quelle maniere : nous étions 
nous cinq avec trois Indiens dans un Canot, qui 
fe renverfa, lors que nous paffions fur la barre; 
peu s’en falut que Gopfon ne fe noyât , & nous 
eumes de la peine à le tirer de l’eau ; mais il y 
perdit fon Fufl, qu’il n’avoit pas fans doute bien 
arraché, Nous fauvames les autres qui étoient amar- 
rez aux cOtez intérieurs du Canot, & c’eit ce que 

Won obferve toujours dans les Indes Occidentales. 
La moindre chofe peut faire tourner cette machi- 
ne, & l’on rifqueroit fouvent de perdre fes ar- 
mes , fi lon n’avoit le foin de les attacher aux 
cOtez ou aux bancs du Canot. 

Quoi qu’il en foit, nous gagnames le bord le 
mieux qu'il nous fut poflible, & nous courumes 

enfuite plus près de terre ; jufques à lIfe de La 
Sonde. Nous vimes alors un Vaifleau ÆAnglois & 

tune Tartane Ejpagnole, que nous reconnumes à fa 
fabrique, & que le Amglis avoit prife depuis deux 
outroisjours. Maisnous ne pouvions pas deviner 
lequel de ces deux Batimens étoit au pouvoir de 

Pautre; Cependant fort ennuyez de vivre avec les 

"Trdiens fauvages, nous primes le narti de les abor- 
der àtouthazard. Nous eumes beaucoup de peine 
à ÿ refoudre nos Rameurs , qui craignoient plus 
que nous d’ytrouver des Efbagnols, nos ennemis 

"communs; Laraifon qu'ils en avoient & qui méri- 
te d'être remarquée, c’eft que la réponfe deleurs 
! b 7 De- 
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Démons fur ces deux Vaifleaux , étoit poñtivez 
Pégard de l’A4nglois & bien douteufe pour l'autre. 
En éfet, la Tartane étoit Æ/pagnole & au pouvoir 
des Ejpagnols dans le tems que les Magiciens firent 
leurs foruleges , & même quelques jours après, « 
Nous allames donc à-bord du Vaifleau Arglois 
* avec nos Z»diens,& l’on nous y reçut avec beaucoup 
d'amitié. Mes quatre camarades furent aufli-tot 
connus & careflez de tout l'équipage ; Pour moi 
qui étois peint & tour nud, avec une fimple cein= 
ture autour des reins, & une plaque d’or, qui 
me pendoit du nez fur la bouche, je demeurai 
quelque tems aflis fur le gras de mes jambes , à 
la maniere des naturels du Païs, pour voirflom 
ne reconnoitroit. Il fe pafa plus d’une heure avant 
que perfonne prit garde à moi: mais enfin un homs 
me de l’Equipage me regarda plus fixement que 
les autres ;  & 1l fe mit à crier cout-d’un coup, 
Eh ! voici nôtre Docteur. Il n’eut pas plücôt lâché 
ces mots, qu’ils s’'emprefferenttous à me féliciter. 
fur mon heureufe arrivée auprès d’eux. Je tra* 
vaillai d’abord à laver ma peinture , & malgré 
tous mes foins, il s’écoula prefque un Mois 
entier avant que jen puñle venir à bout en 
quelque maniere ; elle étoir fi bien imprimée 
dans mon cuir, foit par la longueur du tems 
ou l’ardeur du Soleil; qu’il n’y avoit pas moyen 
de léfacer, fans que la peau fuivit. A l’égardi 
du pauvre Gop/on, quoi qu'il fut en vie à n04 
tre arrivée à-bord du Vaifleau , il ne revint 
pas de fes fauigues , ni du mal qu’il avoit re- 
çu à la culbute de nôtre Canot : il languit. 
deux ou trois jours, & il mourut à l'Ifle de Za 
Sonde. C'eft ainfi que fa mort verifia une autre 
partie de la prediétion des Pawawers. Après qu’on 
eut regalé fx où fept jours nos J2diens fur le 
 Vaifleau; qu’on y,en eut reçu plufeurs autres ; 
qui 
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qui alloïent & venoient avec leurs femmes & leurs 
nfans, & que Lacentæ lui-même nous eut vif- 
eZ peu lant quinze jours ou trois femaines , nous 
Mimes conge de tous les Zrdiens à la referve 
le deux ou de trois, qui nous voulurent accom- 
agner jufques à ce que nous fuffions au deflus du 
Venr, & nous fimes route avec la Tartane, versles 
les des Sambalos , qui font le plus à VER, 
d'où nous tournames vers la côte de Carragene. 
Mais je n’entrerai point dans le détail du 
refle de ce Voyage ; puis que Mr. Darmpier , 
qu étoit avec nous, l’a déja fait d’une manie- 
té fort exacte. Il me fufra d’avertir que nous 
troifames enfemble fur les Côtes & les Ifles 
des Zades Occidentales, en partie fous le Capi- 
taine Z/righr, &en partie fous le Capitaine Yznky : 
juiqu'à ce que ces deux Officiers fe quiterenr à 
Pile de Tonuga la Salée , comme Mr. Darnpier 
le raporte dans fon Voyage autour du Monde To- 
me [.p. 66.11 fe joignit au premier, & moi j'ailai 
avec l’autre à l’Ifle d’4/h, ou de la Pacca, où 
nous fumées dépouillez par les François & remis à 
terre: mais Triflian un de leurs Capitaines nous 
prit fur {on bord, au nombre de neuf ou dix & 
nous amena fort pres du peiir-Guaves, Lors qu'il fut 
dterre, nous nous faifimes de fon Vaifleau , & 
nous retournames à l’Ifle d’e4/ , où nous pri- 
mes le refte de nôtre Equipage, Nous nous em- 
parames d’un Vaifleau Frangcis chargé de vin, & 
d'un autre, que le Capitaine Cook, qui étoit alors 
avec nous, monta pour aller à la Mer du Sud, 
après avoir été à la Virginie ; où nous arrivames 
huit ou neuf Mois après Mr. Darmpier. Celui-ci 
nous rejoignit, & nous fumes enfemble à la Mer 
du Sud avec le Capitaine Cook , quoi qu’il ait 
Qublié de parler de moi à cette occañïon. Nous 
mes le rour de la Terre del Fuegos & nous cou- 

$ Tunes 
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fumes le long du Chili, du Perou & du Mexiqni 
pour nous rendre à la Mer du Sud, C’eft ce qu 
Mr. Dampier raporte fort au long Tom.I. Ch 
AV, p.75, 76, &c. & Chapp. V. VI VIL& 
VU IL dit d’ailleurs p. 239. de quelle ma! 
niere le Capitaine Davis, qui avoit fuccedt 
au Capitaine Cok, rompit avec le Capitaine Swan 
que nous avions trouvé dans ta Mer du Sud, & 
comment il pañla fur le bord du dernier pour fa. 
tisfaire envie qu’ilavoit d’aller aux Indes Orienta. 
les. Pour moi je retai avec le Capitaine Davis ,! à 
nous retournames enfemble par la même route que 
nous avions deja tenuë. Je rémarquai dans cé 
retour quelques particularitez , dont je ferai Me 
détail à la fn de ce Livre. Cependant, aprè 
avoir donné cette courte relation de mes Voyä 
* ges, depuis la premiere fois que Mr. Darpien 
me quitta fur l’Iihme , jufques à nôtre derniere 
feparation dans les Mers du Sud, je m’en vais 
décrire à préfent l’Ifthme de Darien, ce qui ef 
le but principal que je me fuis propofé dans cet: 
Ouvrage. à 


CHAPITRE IL. 


Defcription de l'Ifhme de J'Amerique. 


| 

À partie la plus étroite de l'Ifthme de 142 
merique ; eR ce qu’on appelle proprement! 
l'Hihme de Darien, du nom fans doute de la gran- 
de Riviere qui borne fa côte Septentrionale À 
PER: Car au delà de cette Riviere le Païs s’é- 
largit tant vers l’Eft & le Nord Eft, de même 
que fur Pautre Côte vers le Sud & le Sud-ER, | 
DRAM MNNENE ET 
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qu'on ne fauroit plus l’apeller un Ithme. Il eft 
prefque tout renferme entre le 8 & le 10 deg. de 
Baticude Septentrionale ; & fa moindre largeur 
n'eft qu’autour d'un degré. Mais je ne faurois dire 
précifement jufqu’à quelle étendué à l'Ouef il por. 
te lé nom d'Yfhbme de Darien ; fi c’eft jufqu’aux 
Honduras, où Nicaragua, où fi ce n’eit pas plus 
Join'que la Riviere de Chagre, ou les Villes de Por: 
tobel & de Panama. 
Cette derniere Place me fervira de bornes dans 
équeje veux décrire; mas j’infifterai davantage 
für tout ce qui regarde le milieu de.ce Païs, où jai 
faitile plus long fejour, & qui a été, pour ainf 
dire, lethéatre de mes avantures. Cependant, ce 
que je dirai de cette partie de PIfhme fe pourra en 
‘quelque maniere apliquer à ce qui eft même au-delà 
de Panama. 
= S'il me faloit fixer les limites de cette partie la 
plus étroite de l’Ifthme, je tirerois pour fa borne 
Occidentale, une ligne qui pañéroit de embou: 
chure de la Riviere de Chagre, dans l'endroit où : 
elle fe dégorge dans la Mer du Nord , à la partie la 
plus prochaine de la Mer du Sud, &àPOurft de 
Panama, de forte que j'y renfermerois cette Ville 
& Portobel , avec les Rivieres de Cheapo& de Cha 
gre. D’un autre côté; pour fa borne Orientale, je 
tracerois une ligne depuis la Pointe Garachina, ou 
le Sud du Golfe de S. Michel, tout droit à PE{6, 
jufques à la partie la plus prochaine de la grande 
Riviere de Darien, & j'enclaverois ainfi dans PIfth- 
me la Baye de Care. 1l elt aflez borné au Nord & 
au Sud par l’une & l’autre de ces vafles Mers: Etf 
Pon prend garde que c’eft le terrain leplus étroit 
qui les fepare , & qu’il faut faire un prodigieux 
circuit pour aller d’un rivage à l’autre par Mer ; 
l’on avouëra que fa fituation eft fort finguliere & 
trés-agréable, ; 
es 4 D'ail- 
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… D'ailleurs, les côtes de ces Mers ne fontpasou: 
vertes partout ; il y a quantité de grandes Ifles! 
difperfées ça& là. On voitau Nord Bafimentos| 
& cette longue fuite des Sambalos : & l’on trouve 
au Sud les Ifles 4 Roi ou des Perles , Perica & plu- 
fieurs autres dans la Baye de Panama. Cette Baye 
fe forme par la courbure de PIflhme, & pourla 
grandeur dont elle eft, il n’y en a peut-être pa: 
une au Monde qui foit plus agréable & plus coms 
* mode. ; M pe « 

_ Leterrain de ce Païs eft prefque par tout inégal, 
entremélé de Montagnes & de Valées, qui va- 
rient beaucoup pour la hauteur ; la profondeur & 
l’étenduë. L’on y voit quantité de Rivieres , de 
Ruifleaux & de Fontaines qui ne tariffent jamais, 
Les unes fe déchargent dans la Mer du Nord, & 
les autres dans celle du Sud: La plûpart de ces 
Fleuves prennent leur fource de cette chaine de 
hautes Montagnes , qui courent à-travers la lon. 
guéur de l'Ifthbme, & qui font en quelque ma- 
niere paralleles au rivage. Afin même de la dis 
Îlinguer des autres, je l’appellerai la Chaineprine 
cipale. U 

Ces Montagnes ne font pas également larges par 
tout, & forment une efpece d'arc de même que 
l’Iihme, Elles approchent plus de la Mer du Nord 
- que de celle du Sud, & n’en font éloignées que de 
10. ou de 15 Miles. De leur fommet, nous pous 

vions toûjours voir la premiere de ces Mers; & la 

_Varieté de fon rivage, accompagnée de la vuë des 
Ifles adjacentes, rendoient cette perfpetive fort 
agréable; mais je ne pûs jamais découvrir la Mer 

du Sud, d’aucun endroit de cette chaine. Ce n’eft 
pas que la vuë n’ypütatteindre, s’il n’y avoit des 

obftacles entre-deux : mais quoi qu’il y ait des 
Plaines & des Valées fort vafles , il y a d’ailleurs de 

grandes Montagnes, fi couvertes de Bois de hat 
Us 
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futaye, queles yeux n’y fauroientpénétrer. Aufli 
quand on eft de l’autre côté vers la Mer du Sud, 
ces mêmes Montagnes empêchent qu’on puifle voir 
la chaine principale ; & ce fut à nôtre retour de cet- 
teMer que nous primes les unes pour les autres & 
qu'arrivez à leur fommet nous comptions de voir la 
Merdu Nord. Aurefte, quoi que ces Montagnes 
que nous traverfames alors , nous paruffent plus 
grandes à mefure.que nous avançions de ce coté- 
H; cependant elles fervirent à nous rendre la 
hauteur de la chaine principale moins fenfble , 
que fi nous y avions grimpé à la fortie du plat 
Pais, | 

MWAu Nord de cette chaine, il n’y a que peu ou 
point de Montagnes ; & les hauteurs qu'on y 
voit ne font que des pentes douces de la chaine 
même. Quoi que ce Quartier du Païs ne foit 
jour ainfi dire qu’une Forêt épaifle ,| l’œil y do- 
mine par tout du haut de cetteéminence, &d’on 
lécouvre avec plaifir le rivage du Nord, quien 
ff le plus proche. 

» La croupe deæette chaine n’eft pas également 
fontinuée par tout; c’eft plûtôt une fuite deplu- 
ieurs Montagnes feparées les unes des autres par de 
grandes valées, qui les rendent plusutiles & plus 
rbitables, & qui font fi profondes , qu’elles fer 
ent en quelques endroits de paflage aux Rivie- 
es. C’eft ainfi que la Riviere de Chagre, qui 
irend fa fource à quelques Montagnes pres deja 
Mer du Sud, court obliquement au Nord-Ouef, 
ufqu’à ce qu’elle s'ouvre un paflage dans la Mer 
lu Nord, quoi que la Chaine des Montagnes 
érende beaucoup plus avant à POueft, & qu’el- 
taille, fi je ne me erompe, jufques au Lac de 
Nicaragua. 
Quelques unes des Rüivieres qui arrofent le 
ais, font affez grandes; maisil y en a peu de 
ii na 
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navigables, parce qu’elles ont prefque toutes des 
barres à leurs embouchures. La plûpart de cel. 
les qu’on voit fur les côtes de la Mer du Nord, 
font fort petites: La chaine princisale , d’où el- 
les viennent, eft f proche du rivage, que leurs 
eaux ne fauroient groffir dans un f court trajet, 
Il eft vrai que la Riviere de Darien ef fort gran 
de; mais fa profondeur à l’entrée ne répond pas 
à l’étenduë de fon embouchure, quoi qu’il y ait 
affez de fonds au delà. D'ici. à Chagre, tout-le- 
long de la Côte, ce ne font à peu-près que des 
Ruifleaux , & la Riviere dela Conception , qui 
fort vis-à-vis de l’Ifle de la Sonde une des Same 
balos, ne mérite pas un meilleur titre. Celle de 
Chagre, qui prend fa fource au Sud Ef de l’Ifth- 
me, & court une longue étenduë de la Côtequi 
va en ferpentant, eft aflez confiderable, En un 
mot, cette partie du Nord eft très bien arrofée, 
fur tout par des Fontaines & de petits Ruifleaux 
qui coulent des Méntagnes voifines. 4 
. Le terroir fur cette Côte du Nord n’eft. pas 
également fertile ni. uniforme: ,on peut dire en 
general qu’il ef bon, & plein de hauteurs: mais 
proche de la Mer il y a quelques Marais , dont 
les plus grands n’ont guére plusd'undemi-Mile 
de large, -. 1 
Depuis la Baye de Care, qui.eft le feul Ha- 
vre qu’on trouve dans la Riviére de Dariems, 
jufques au. Promontoire voifin de lle d'Or, Me 
rivage de l’Ifthme eft affez fertile | & couvertde 
fable en quelques endroits ; mais il y en a d’au- 
tres pleins de Mangles & fi marécageux , qu’on 
ne fauroit y aller {ans fe mettre dans la bourbe 
jufques à la ceinture. Le rivage de cette Côte 
s’éleve bientôt en Colines; & la Chaine princis 
pale n’en eft qu’à « ou 6 Miles de diftance. Je 
nai jamais été à la Baye de Cures ; mais j'ai É. 
| ire 
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dire qu’il y a deux ou trois petits Ruiffeaux d’eau 
douce qui s'y rendent. C’eff une petite Baye , 
& deux perites Ifles qu’il ya devant, fervent à y 
former un aflez bon Havre: Le fonds y eftd’un 
fable pur, {ans aucun rocher. Ces lil:s font af- 
fez hautes , & ocarnies de quantité d'arbres. 
"A l'Ouecft du Cap & à l'entrée de la Riviere 
de Dwrien, il ÿ a une autre jclie Baye fablon- 
neufe, qui renfcime dans fon baflin une peti- 
re Ifle, bafle, pleine de marais, entourée de 
bancs, & où le fonds eft fi vaiart, qu’on n’y 
fauroit mouiller. Le rivage de l’Ifthme tout- 
auprès de cetre Baye & au-delà eft marécageux 
& couvert de Mangles; mais au bout de trois 
Ou quatre Miles , le terrain s’éleve peu-à-peu 
Jüfques à la Chaine principale. Quoi que le 
baflin de cette Baye foit ff mauvais, il y a 
beaucoup d'eau à fon entrée ; le fonds ÿ eft 
d'un fable dur & l’ancrage excellent, & trois 
Mes qui occupent l'ouverture , rendent le Ha- 
vre merveilleux. La plus Orientale des trois 
et la petite Je d'Or, où il y a un beau Ca- 
mal bien profond entrelle & la haute Mer. 
On w’y voit que des rochers efcarpez tout-au- 
mour, ce qui lui fert de fortification naturelle , 
& il n'y a qu'un feul endroit par cù lon y 
puifle aborder, qui eft une petire Baye fablon- 
meufe au Sud, vers ie Havre | d’où le terrain 
Séleve infenfblement. Elle eft d’une hauteur 
médiocre, & couverte de petits aïbres ou de 
buiflons. Le terroir oppofé de l’Iflhme, au 
Sud Eft, paroit crès fertile, de couleur noira- 
tre, mélé de‘fable, & affez uni durant 4 ou 
" Miles, jufqu’à ce qu’on vienne au pié des 
Montagnes. ‘Ce fut ici où nous abordames , 
Mots que j'allai dans la Mer du Sud avec le 
Capitäne Sharp: Je fus aufh fur l’Ye d'or, & 
D js 
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je reflai dans le Havre une quinzaine de jours 
Près de la pointe Orientale de la Baye, qu 
v'eft pas à plus d’un demi-Mile de le d'Or 
il y a un petit Ruiffleau de très-bonne ea 
douce. ÿ 
La plus grande de ces trois Ifles, qui font 
face à la Baye,eft à l’Oueft de le d'Or; elle 
cit balle, marécageufe, & fi couverte de: Mañ. 
gles, qu'on a de la peine à y aborder ; auf 
aucun de nous ne s’avifa d'y mettre pié à-rer. 
re. Elle eft fort près d’une des pointes de 
PRhme dont le terroir n’eft pas meilleur , pen 
dant un Mile ou deux de diftance vers lOuett! 
celui qu’on voit de l’autre côté eft à peu-près del 
Ja même nature jufques au cul dé la Baye. Cet: 
te Ile n’eft feparée de l’Ifihme qu’en haute ma: 
rée, & alors même les Vaifleaux ne fauroient: 
pafler entre-deux. 

L'Ifle des Pins eft une petite Ifle, fituée aul 
Nord des deux autres, qui forment avec elle! 
une efpece de Triangle. Son terrain eft fort 
remarquable quand on vient de la haute Mers, 
& il paroit divifé en deux Montagnes. Elle) 
eft couverte de grands Arbres, qui font pros 
pres à toute forte d’ufage, & il y a un jo 
peut Ruifleau d’eau douce. L’on ne voit que 
des rochers. à fon Nord , de même qu’à lens 
droit oppofé de l’Ifhme.. On peut aborder au 
Sud de cette Ifle dans une Baye fablonneufes 
qui eft admirable & renfermée entre deux poins 
‘tes, qui font une demi-Lune ; L’ancrage y ef 
d’ailleurs très-bon. L'on peut cingler aufli. 
tout-autour, de cette Ifle; mais pour aller au 
Havre de lJle d'Or, il faut entrer par le bout 
Oriental des les d'Or, entre ce côté & da 
haute Mer; car il n'y a pas moïen de pañer 
entre celle-ci & la grande Ifle bafle, 
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Depuis ces Ifles, & la pointe baffe & maréca- 
eufe qui leur eft oppofée;,la Côte s’étend au Nord- 
Ducit jufques à la Pointe de Sanballas. Durant 
s trois premieres lieuës elle eit bordée de bri- 
ins, dont les uns font cachez fous l’eau , & les 
utres paroïflent au deflus ; mais une Chaloupe n’y 
uroit aborder. Ces roches difperfées ça & là 
& font pas d’une égale étendué par tout ; il y 
na qui vont jufques à un Mile du rivage , & 
autres jufques à deux. Au Nord-Ouelt de ces 
chers; 1l y a une petite Baye fablonneufe , 
ft jolie, où le mouillage eft bon , & où l’en 
ut aborder commodément, à ce que difent les 
fmateurs. Ces baies d’un côré, & quelques 
nes des Sarsballos, dont la chaine commence 
li, de l’autre, la mettent à Pabri des houles 
e là Mer , & en’font un Havre fi merveilleux, 
ue nos Armateurs qui le fréquentent beaucoup, 
>: même que les autres Bayes du voifinage, l’ap- 
lent le Havre defiré. 
Les Samballos s'étendent jufques à la Pointe de 
nballas ; il y en a un nombre infini qui fe fui- 
nt en ligne directe | & d'autres font fur les 
tez, àdesdifances fort inégales du rivage & 
tr'elles; quelques unes à un Mile, d’autres à 
ux, Ou à deux & demi. Leur vuë, jointe aux 
ontagnes & aux grandes Forêts qu’on voit fur 
cote, quand on vient de la Mer , fait une 
tfpective charmante. Il y a trop de ces Ifles, 
ur les pouvoir repréfenter toutes dans une 
arte ; Outre qu’il y en a quelques unes de fort. 
tites. Elles femblent feparées env'divers amas, 
Pon ÿ trouve en général de bons Caraux 
ur alier de lune à l’autre ; La Mer qui «it 
tre cette Chaine & l'Ifthme eft aufli naviga- 
> d’un bout à l’autre; le mouillage y eftbon 
r tout, dans un fond de fable dur , & l'on 
: 4 peu 
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peut. aborder fans peine aux Ifles & à la Côte. 
Quel vent qui foufle , un nombre confiderable 
de Vaifleaux peuvent toûjours trouver des en- 
droits propres à mouiller dans la partie interieu- 

re de l’une ou l’autre de ces petites Ifles; auf 
étoit-ce le rendez-vous le plus ordinaire des Ai: 
mateurs; fur tout l’Ifle de la Sonde , ou cellesde 
Springer, s'ils faifoient quelque fejour fur la Cè- 
te; parce qu’il y a un fort bon abri pour care: 
ner, & que l’on y trouve en creufant, de Peau 
douce, qui manque à la plûpart des autres, Le 
terrain de prefque toutes les Samballos eft plat 
bas, fablonneux & couvert de plufieurs fortesd’At: 
bres: L’on y voit parexempie des Marrmees » des 
Sapadillos, des Manchinedls, &c.. Outrele poiflon 
à coquille, elles fournuflent dequoi rafraichir les 
Armateurs. Les plus voifines de la haute Mer 
font couvertes de rochers de ce coté-là , & on 
les appelle pour cet éfet les Ifles des brifans ; quoi 
qu’elles foient fablonneufes de l’autre côté ,; de 
même que les Ifles qui font près du rivage. I 
y a, quiplus eft, une chaine de ces brifans , fe. 
parez.du corps des Ifles , qui s'avancent vers le 
Mer autour d’un demi Mile , & s'étendent juf 
ques à l'Ifle de la Sade, fi ce n’elt pas même plu 

loin. | 
 Le.canal, qui courtentreles Samballos & l'Ith 
me, eft de deux, trois & quatre Miles de large 
& la Côte de l'Hfthme eft compofée en partiel 
Bayes fablonneufes, & en partie d’un terrain COM 
ver de Mangles, jufques à la Pointe Sanballas 
Les Montagnes font à-peu-près à 6 ou 7 Mile 
de diftance du bord; mais vers la Riviere del 
Conception ; qui fort à un Mile ou deux à l'Efd 
lIfle de La Sonde , la Chaine principale en @ 
un peu plus-éloignée. Il.ya quantité de petit 
Ruifleaux qui. tombent dans la Mer. de lue ê 
: ’a 
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autre coté de cette Riviere; & dont quelques- 
ins fe rendent dans les Bayes fablonneufes, & les 
ütres dans lererrain couvertde Mangles. Ceux-ci 
léviennent fomaches à caufe de l’eau falée qui for- 
ne ces marécages ; mais les autres confervent la 
jouceur deleurseaux. Quoi qu'il vait beaucoup de 
Livieres{urcetendroit de la Cote, 1n°y en a point 
laflez profondes pour admettre aucun Navire ; 
on n’y peut alier qu'en Canot , non pas même fur 
a Riviere de la Conception ; mais le motillage ef f 
bon dans le Canal, qu’on n’a pas befoin d'aucun 
tre Port. Jel’ai prefqueparcouru detous côtez, 
j'ai mis pied aterre fur plulieurs des Ifles, oùil 
ft aifé d’aborder en tout tems. Il eft vrai queles 
ioules, qui viennent brifer contre l'Ifthme, font 
igroiles, lors quele Vent de Mer foufie, fur tout 
ux endroits, où il y a un Canal entre lesifles , 
qu'on n’eft pas trop eh fureté dans un Canot: J'y ai 
té renverfé deux fois moi-même fur des Rivieres ; 
Puneen allantè-terre, &l'autre, vers la Mer. Le 
errain de ce Quartier , à quelque diftance de la 
Côte, eft agréable à voir; il s’éleve infenfiblement 
ufques à la Chaine principale, & ce n’eft qu’une 
Forêt continuelle de beaux Arbres de haute fu- 
aye. | 
* La Pointe Sanballas et un rocher allez long & 
as, qui eft fi environné de brifans à un Mile de di. 
lance en Mer, qu’il eft dangereux d’en aprocher. 
D'ici jufques à Portobel, la Côte s'étend à POuelt, 
& un peu au Nord. À trois lieuës ou environ à 
POuelt de cette Pointe on trouvele Port Scrzuan. 
La Côte entre-deux eft toute pleine de rochers, & 
interieur du Païs eft couvert de Forêts épaifles. 

» Le Port Scrivan elt bon, lors qu’on yeftune fois 
l'ancre, mais l’entrée, qui a moins de cent cin- 
quante Pas de large, eft fi bordée de rochers de 
part & d'autre, fur tout à PE, qu’il eftdange- 
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reux d’y pafler. Il femble même qu’il n’y ait pas du 
fond pour recevoir des Vaiffeaux de quelque grof- 
feur, puis qu’on n’y trouve prefque par tout que 
huit ou neufpiez d’eau. L’interieur du Port de | 
tre allez avant dans le Païs, & l’ancrage eft met: 
veilleux vers le cû de fac, oùil y a un fond de fa- 
ble. Leterroir, quieft vis-à-vis, paroit fertile, &l 
l’on y trouve de bonne eau dcuce.*On peutauffi 
aborder fagilement à l’Eft & au Sud, où leterrain 
elt bas & ferme l’efpace de deux ou trois Miles, pe 
à l'Ouélt il y à un marécage couvert de Mangle 
fougés. Ce fut à cet endroit , tout incommode 
qu'ileft, que le Capitaine Coxon, La Sonde, & leurs 
autres Camaradés aborderent en l’Année r679% 
pour aller prendre Portobel Leur marche :füt 
ainfi fort longue & fort pénible, mais ils aime 
rent mieux s’expofer à cette fatigue , que d’abof: 
der à Baflimentos, ou à quelque autre lieu plus près 
de la Ville, afin de n’être pas découverts par les: 
Sentinelles que les Efpagnols tiennent toûüjours 
dans leur voiinage, & de les furprendre plus fa 
cilément. En effet, on ne lés aperçut qu’à un 
lieué de Portobel, après qu’ilseurént marché cinq; 
ou fix Jours dans le Païs. Les Fpaonols ne font 
aucun ufage de ce Port Scrivan; & à moins qu’ufl 
Armateur, ou quelque petit Vaifleau , qui-s’efl 
écarté de fa route, n’ÿ entre par hafard , il fe 
paîle bien des années fans qu'aucun Navire y 
touche. q: 
. Du Port Scriuan jufques à l’endroit où la Vi 
le de Nombre de Dios étoit autrefois fituée , 1l y 
a 7 ou 8 Lieuës de chemin à POueit. Le rer 
rain, qui eft enfermé dans cet éfpace , eft fort 
inégal , entremêlé de petites Montagnes qui font. 
‘efcarpées du côté de la Mzr, & de Valées, que 
de méchantes petites Rivieres arrofent. Ces Mona 
tagnes ne font que de Roc tout pur; & ne por 
- tent 
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nt que de petits Arbrifleaux ; à l’épard des Vae 
es, il y en a quelques unes, dont le terroir eft 
on; & d’autres marécapeufes, où l’on ne voit 
ue des Mangles. La Chaine principale paroït 
jañlez éloignée de la Mer; & les Armateurs , 
ont Je viens de parler, ne la découvrirent point 
drivage , lors qu’ils marchoient vers Portobel, 
a Ville de Nombre. de Dios étoit bâtie au fonds 
“une Baye, tout-aupres de la Mer , dansunlieu, 
uieft à-préfent fi rempli d’une efpece dé Canes 
uvages, qui reflemblent beaucoup à celles , dont 
05 Pécheurs à la Ligne fe ferventen Æwglrerre, 
ul n’y a plus de trates d'aucune maifon. Cet- 
Mituation ne paroit pas avoir été fort avanta- 
eufe , puis qu la Baye eft toute ouverte à la 
er, & qu'il ny à prefque point d’abri pour 
5 Vaifleaux. C’elt aufh la raifon ; à ce qu’ofi 
It, qui cbligea les Efpzgnols à Pabandonner; & 
jut-être que l’intemperieé de l'air , qui eft fort 
al fain dans ce Pais bas & marécaseux, en fut 
né autre. Cependant il y a un petit Ruifleau 
eau douce qui coule à l'Eft de cetreplace. L’em- 
uchure du Havre ef fort larve ; & quoi qu'il 
ait deux ou trois petites iles, ou Rochers, qui 
Ncouvrent, On n'y toit pas rrop en furetc. 
fi, les Efpagrols firent très-bien d'abandonner 
 polte, pour s'aller établir à Portobel | où Îe- 
avre eft merveilleux & facile à défendre , quoi 
ie Pair y foit aufli mauvais. 

À un Mile ou deux à POueft de ces petites 
ls, qui font à l'Embouchure de la Baye de 
ombre de Lévs, & à un demi-Mile ou plus du 
Vage , on voit les Ifles nommées Bflimentos , 
ont l’une s’éleve en pointe, la plûpart des au- 
es font d’une bonne hauteur, & toutes en gé- 
éral font couvertes dé Bois. Il y a une fource 
 crès-bonne eau fur une de ceslfles, dont une 
| H z partie 
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artie confifte en une Baye fablonneufe, oùil'ef 
Écile d’aborder & l’ancrage y eft bon. Je fus à 
terre fur celle-ci, & nous louvoyames entre les 
autres, qui forment toutes enfemble un excellent 
Port jufques à lIftkme. Le fonds y eft de bon 
ne tenue , & l’on y peut pafñler commodémen 
avee le Vent de Mer entre la plus Orientale “de 
toutes & celle qui lui et oppofée, & en fortir 
par le même chemin avec le Ventde terre: Da 
leurs, c’eft ici le paflage principal. Un peuplu 
à l'Oueft, avant que d’arriver à Porrobel, il'ya 
deux petites Ifles plates , fans eau & fans Forêts. 
Elles font aflez près l'une dé l’autre, & je def 
cendis fur l’une des deux. Leur terrain eft fa - 
blonneux, & du côté de la Mer elles font envi 
ronnées de battures ; elles font fi près de l'IE 
me, qu'il n’y a qu’un Canal fort étroit quiiles 
en fepare, & où les Vaifleaux ne fauroient 
aller. : 

Après avoir paflé une Chaine de brifans qui 
s'étendent vers Baflimentos depuis la Baye de Note 
bre de Dios, le rivage del’Ifthme ne confifte pref 
que par tout qu’en Bayes fablonneufes. Au-delà 
de Baflimentos & juiques à Portobel , la Côte ef 
en général pleine-de rochers. . Dans l’interieurdu 
Païs lon ne voit que de hautés Montagnes efca 
pées, dont le terroir eft pourtant bon, & où f 
y a de grandes Forêts, excepté dans les endroits 
que les Indiens Efpagnols, tributaires de Portobels 
où ils vont à l’Eolife, ont défriché pour y faire 
des Plantations. Ce fontici les premieres qu’on 
trouve fur cette Côte fous le Gouvernement E/f# 
grol, & l’on ne voit enfuite jufques à Portes 
bel & même au-delà, que des Maifons feules dif 
pérfécs d’un côté & d'autre, ou de petits Villa 
ges. L’on tient d’ailleurs quelques Sentinelles 
vers la Mer pour la fureté de la Ville, Danstout 
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trefte du Nord de PIfthme, que jai art 

ues ici, les Efpagnols n’avoient ni autorité fur 
$ Indiens ni commerce avec eux lors que j’ÿ 

jo1s, quoi que les derniers labitaffent par tout 

Ncontinent ; mais une pérfonne m’a dit depuis, 
ue les ÆEjpagnols les ont gagnez par la dou- 

ur, | 

\Portobel eft un Havre vafte & fort commode, 

abri & le mouillage y fontmerveilleux, & l’em- 

ouchure en eft étroite. Les Galions d’Efpasne 
“chargent les tréfors du Pers, qu’on y conduit 
eParama par terre. Il y a un bon Fort fur la 

foie, & une Plateforme à la gauche, qui en 
éfendent l’entrée. La Ville eft fituée au fond 
u Havre en maniere de croiflant, fur le milieu. 
üquel & tout auprès de la Mer il y a un autre 

eut Fort aflez bas, qui eft environné de mai- 
ons du côté de la Place. A° fon Oueit, & à 

ent cinquante Pas ou environ du rivage , l’on: 
n voit un autre affez grand & bien conftruit {ur 

ne petite éminence, mais il eft commandé par 

ne Montagne voifine, dont le Chevalier Henri 

Morgan fe fervit pour le prendre, Il y peut avoir 
ans cos ces Forts z ou 309 foldats Æfpagnols en 
atnifon. La Ville éft étroite & longue : il y a 
eux ruës principales, outre celles qui croifent, 

vec une petite Place d’armes au milieu, qui eft 

nvironnée d’aflez jolies maifons. Les autres ne 
Ont pas laides, non plus que les Eplifes, &tous 
es batimens font faits à la maniere d’Efpagne. 11 
Py a ni murailles ni ouvrageside dehors à cette 
fille, & l’on trouve à l'Eft le grand chemin qui 

onduit à Parzws , avec une longue Ecurie , qui 
étend au Nord & au Sud de Portobel, dont elte 
Pelt pas feparée. D'ailleurs, le paflagele plus court 
éroit au Sud de Ja Ville, mais les Montagnés 
qu'il y a de ce coté Ià, s’y oppofent, & RES 
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obftacle infurmontable, Quoi qu’il en foit, cette 
Ecurie eft deftinée pour les Mules du Roi qui von! 
d’ici à Panama. La maifon du Gouverneur efttout 
aupres du grand Fort , {ur la même éminence! 
& à l'Oueft de la Ville. Entre la Place d'armes 
cette maifon, il y aun petit Ruifleau, fur leque 
on a bâti un Pont; & à l'Eft, proche de l’Ecurie 
il y en a un autre d’eau douce. fai déjadit que 
Pair y eft mauvais, Auff le terrain y eft.il bas & 
marécageux à l’Ef, & lors que la mer fe retire, 
on voit fur le rivage une bourbenoire & puante: 
qui ne peut qu'exaler de pernicieufes vapeurs da 
un Climat aufli chaud que celui-ci. Au Sud &au 
Nord le terrain s’éleve infenfblement jufques'au 
fommet des Montagnes , qui font en partie cou: 
. vertes de Bois , & en partie de Savanes; maisil 
n’y apas beaucoup d’arbres fruitiers ni de Plan: 
tations près de la Ville. J'ai eu cette relation de 
divers Armateurs qui revenoient de Portobel, où 
je n’ai pas été moi-même. 


LA 


Pour la Côte qui eft plus avant à l’Ouelt, jufques 
à l’'Embouchure de la Riviere de Chgre, jenelai 
vuë qu’en Mer: ainfje n’en puis dire autre chofe, 
.f ce nef qu’il ya des Montagnes en certainsen- 
droits,. & qu’en d'autres elle eft fort marécageu- 
fe. D’ailleurs, diverfes perfonnes m'ont dit qu'il 
m'y a point de communication entre Portobel & l’Em. 
bouchure de cette Riviere. à 
Quoi qu’il en foit, je fusencore plus à l'Ouef, 
avant que de traverfer l’Ifihme avec le Capitaine 
: Sharp: nous rangeames la Côte fort loin & nous 
carenâmes à Bocca Toro & à Bocca Drago : mais 
ceci eft hors des bornes que je me fuis pref- 
crites. + 
Après avoir donc examiné la Côte Septentrio- 
nale de l’Ifthme, jene tracerai qu’un leger craïon 
de celle du Sud ; parce que Mr. Darrpier en a mn à 
| ‘ ait 
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fait quelque defcription dans fon Voyage autour 
du Monde. | 

“ Je commence par la Pointe Gurachina , fituée 
i l’'Oueft de la Riviere de Sambo, & qui cit aflez 
haute; mais au delà, verslariviere, leterrain eft 
bas, marécageux & couvert de Mangles, de même 
que toutes les autres Pointes jufques au Cap. S, 
Lorenzo, i 
… Je n’ai pas vù lariviere de Sambo, mais ondit 
qu’elle eft aflez grande. Son embouchure s’étend 
vers le Nord, & la Côte tourne enfuiteau Nord- 
ER jufques au Golfe de $. Michel. Ce Golfe eft 
produit par le dégorgement de plufieurs Rivieres, 
dont les principales font celle de S. Marie & de 
Cengo ; quoi qu'ily en ait d’autres fort confidera, 
bles. L’on en voir une au Sud de S. Mariz, qu’on 
nomme la Riviere d'Or , où l’on trouve quantité 
de poudre de ce riche metal; & où les E/pagrols de 
Panama & de S. Marie envoyent leurs Efciaves 
pour l’amaffer. 

La Riviere qui vient apres celle d'Or, eft la 
Hiviere de S. Marie , qu’on appelle ainf du nom 
de la Ville, fituée fur le cote Méridional de ce 
Fleuve, Nous vinmes tout-le long de cetre riviere, 
lors que nous entrames pour la premiere fois dans 
les Mersdu Sud avec le Capitaine Sharp, & nous 
à parcourumes depuis la Baye, qui eit auprés de 
fl: d'Or, où il n'y avoit que 200. Soldars 


Bfpagnols , en garnifon ; mais certe Place n’étoit 


as extremement forte, puis qu’il n’y avoit point 
de murailles ; & le Fort même n’étoit détendu 
que par des pahflades. C’eft une Ville que les 
Ejpagnols de Panama ont nouvellement bâse, 
Jour y tenir garnifon & leurs mapafins , & fer- 
ir de quartiers de rafraichiflement aux Efclaves 
qu’ils font travailler à la riviere d'Or. Le Pais eft 
pas & couvert de Forêts dans tout le voilinage ; 
FRAC AT & 
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& l'air y eft très-mal-fain ; ce qui peut venir del 
Ja vafe puante des Rivieres. Mais le petit Village 
de Scuchadero, fitué fur le côté droit de lariviere | 
de S. Mare, tout-auprès de fon Embouchure, eft | 
bâti fur une éminence , vis-à-vis du Golfe des, | 
Michel, &ilreçoit les Brifes de la Mer : de forte | 
que Pairy eft aflezbon, & qu'il fert à rafraichir| 
ceux qui travaillent aux Mines. Il ya d'ailleurs un | 
petit Ruiffeau detres bonne eau douce, au lieu} 
que celle des Rivieres efl fomache bien avant dans} 
le Païs. | 

La Riviere de Congo fe décharge dans le Golfe 
de S. Michelentre Scuchadero & le Cap S. Lorenz0i| 
qui eftau Nord de ce Golfe ; & cette Riviere eft} 
formée de quantité de petits Ruifleaux, qui tom» 
bent des Montagnes voifines & fe joignentenfem®| 
ble. Son embouchure eft bourbeufe, & il n’y a 
prefque point d’eau en baffle marée qu’au milieu 
de fon lit; de forte queles Vaiff:aux n’y fauroient, 
mouiller. Mais plus avant, elle ef affez profonde; 
& fi les Vaifleaux y entroient en pleine marée, ilsk 
ÿ pourroient trouver un fort bon Havre. Le GoË} 
fe renferme plufeurs Ifles, & l’ancrage y eftbon! 
en différens endroits, dans un fond vafart. Ces 
Hles, fur tout celles qui font vers l'embouchure; 
en rendent l'abri merveilleux: & le Golfe efl affez 
vafte pour contenir grand nombre de Vaifleaux./ 
On ne voit de toutes parts fur les côtez que dés! 
Mangles, qui croiffent dans un terrain humide ée| 
marécageux.  . À 

Au Nord de ce Golfe il y auneperite Criques 
où nous abordames à nôtre retour de ces Merss, 
& l’efpace qui eft entre-deux , cit en partie cous| 
vert de Mangles & en partie de Bayes fablonneu=\ 
fes. Depuis cet endroit, le rivage s’étend plus loin 
au Nord, mais il fe recourbe enfuite tout-dous, 
cement à l'Ouefti Le mélange du terrain eft ici & 
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peu près le même, que celui dont je vient de par- 
ah jufques àla Riviere de Chezpo: & il y à des 
Bancs de fable en plufeurs endroits, qui s’avan- 
cent un Mile ou un demi-Mile en Mer: L’on voit 
auffi paroitre de petites Montagnes à cinq ou fix 
Miles du rivage , & tout le Païs eft couvert de 
Forêts. Il n’y a qu’une feule Riviere un peu confi- 
derable entre Congo & Cheapo , quoiqu'il y ait 
pluñeurs Criques: mais dans la belle:Saifon , Pon 
ne trouve point d’eau douce. fur certe Côte , du 
moins que je fache: Durefte, 1ln’en manque pas 
idans la Saifon pluvieufe, & s’il n’en couloit pas des 

Montagnes pour former des Etangs', les arbres 
feuls en fourniroient aflez.. 

» Cheato eft une grande Riviere ,. dont l’entrée 
meft pas bonne à caufe des banes de fable. Elle 
prend fon cours du voifinage dela Mer du Nord, 
& le continue bien loin vers PES. Le Païs chan- 
ge en quelque maniere:de face autour de cette Ri- 
iviere ,: puis que s’il y a des Forêts à ’Eft, on 
doit des Savanes à l'Oueft. La Ville de Cheapoeft 
fur ce dernier côté, à quelque diftance de la Mer; 
bmais ellé eft petire & fort peu confderable. D’ail- 
Meurs, on peur dire qu’elle ne fubfifte que par le 
hmoïen de fes pâturages ; où lon nourrit du gros 
HBérail: NRA 
sn Ces Savanes an refte ne font pasunies par tour, 
Mlya de petites Montagnes & des valées, avec. 
ld’agréables Forêts ;. & c’eftde quelcune de ces 
| Montagnes , que la Riviere de Chagre , qui fe 
\dégorge dans la Mer du Nord, prend fa fource.. 
l'ile courtd’ici à l’'Ouelt; & Venta de Cruzes petit 
| Village rempli d'Hoteleries & de Magafns, eft fi 
tué fur fon bord Meridional, affez près de Para: 
ma, d’où l’ony tranfporte les marchandifes fur 
tdes Mules, pour y étreembarquées {ur la Riviere 
lde Chagre dans des Canors & des Pirogues ; mais 
LE ON SR 
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les lingots font voiturez par terre jufques à Portobel. 
Le Paisde ce coté eft aufli entremélé de Savanes, 
de Bois, & de groffes Montagnes de peu d’éten- 
du£, fur tout vers Panama. 
Entre la Riviere de Cheapo & Panama , plusà 
POueft, il y atrois Rivicres, qui ne font pasde 
grande confequence, & qu’on voitde la Mer. La 
Cote elt baïe & unie, feche prefque partout, & 
couverte en quelques endroits près du rivage de 
petits Buiflons. L'ancienne Panama , qui étoit 
autrefois une grande Ville, étoit fituée fur laplus 
Occidentale deces Kivieres; maisil n’en refte plus 
rien aujourd’hui que le debris, & quelques mai- 
fons habitées par de pauvres gens. Le Port n’en 
étoit pas bon; aufli les Efpagnols, qui penfoient 
à lPabandonner avant quele Chevalier Hewri Mor- 
gan la brulât, ne balancerent plus après cet incen: 
die, & au lieu dela relever, ils en bâtirent une 
autre à l'Oueft, La Riviere del’ancienne Pa74- 
#24, qui peut recevoir de petites Barques, coule 
entre deux, mais plus près de la nouvelle que de 
l’ancienne ville, 4 
Le principal avantage dont la nouvelle-P474- 
ma jouit au deflus de l’ancienne, confifte en fa 
Rade, qui eft auffi bonne qu’un Havre pour de 
petits Vailleaux. Elle en eft redevable aux trois 
Tfles de Perica, qui la couvrent & qui fe fuivent 
dans une ligne parallele au rivage. L’on pett 
mouiller furement à une bonne diitancede la Villes 
comme font la plüpart. des Vaifleaux, parce qu’en: 
tre cette Place & la Rade, il yaun Banc ou une 
langue de terre, qui les empêche d’en aproche, 
& les oblige de fe venir plus près de Perica; mais 
‘auffi la Ville n’en elt-elle pas fi bien la maitrefles 
Panama eft bâtie fur un terrain uni, & revêtue 
de hautes murailles, fur tout du côté de la Mer. 
Eëe n'a d'autre Fort que fes murailles ,; qui font 
ba'- 
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baignées à chaque flux , & dont la violence des 
vagues emporte quelquefois de bons morceaux. 
Les Eplifes & les grandes maifons qui dominent 
fur les autres en rendent la vue fort agréable en 
Mer. Tous ces édifices paroiflent blancs, de mé- 
me que les murailles , qui font bâties de pierre ; 
& les toits femblent rouges , parce fans doute 
qu’ils font couverts de tuiles , dont les Efpagnols 
fe fervent beaucoup dans toutes les Z7465 Occiden- 
“tales. La Ville eft environnée de Savanes ; de Co- 
lines, dont la pente eft douce, & de Bois taillis ; 
ce qui ne contribué pas peu à relever la beauté de 
lperfpective. L’on y voit d’ailleurs quelques Fer- 
“mes difperfées ça &là , où l’on nourrit du Bé- 
tail, c’eft-à-dire des Bœufs, des Chevaux & des 
Mules. Cette Ville eit le rendez-vous général de 
tout ce quartier de la Mer du Sud x & lon y re- 
 Goit les tréfors qui viennent de Zima & des autres 
endroits du Perou: Elle fait auf quelquenégoce 
vers le Mexique ; mais cela ne s'étend gueres au 
delà du Golte de Nicaragua. Le Roy d’Efhagne y 
tient un Préfident, qui agit de concert avec fon 
Confal; & le Gouverneur de Portobeleft fous lg. 
Sa jurifdiétion renferme Nara , Lavelia, Leon, 
Realsja, &c. jufqu’à ce qu’on arrive aû Gouver- 
nement de Guatimala, & 11 commande vers PES 
à toute cette partie de l’Ihme, fur lune & Pau- 
tre Mer, qui a fubi le joug des Efpagnols. Cette 
Place, quoi que fituée dans un bon Pais, eft fort 
mal-faine ; mais peut être que ce n’eft qu’à l’égard 
de ceux qui {ont accoutumez à l'air pur & fec de 
Lima, de Truxillo & des autres Quartiers du Pe. 
tou, du moins ils tombent malades prefqu’au(hioe 
qu'ils arrivent ici, & ils font cbligez de fe faire 
couper lescheveux. Cependant , l'air y eft beau- 
cou» meilleur qu’à Portobel, À 
À une Lieue ou environ à l'Oueftde Pasama, 
RÉDPNOTR TEE MCENT NE lon 
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l'on trouve une Riviere, qui eft appellée par quels 
‘ques uns Rio grande. Il y a un bas fond à fonen- 
trée; maiselle eft firapide, queles Vaifleaux ny! 

fauroient aller. On voit des Fermes & des Plan- 

tations de fucre fur fon bord Occidental ; mais 

| 

| 


comme le rivage s'étend ici de nouveau 
vers le Sud, je ne pouflerai pas plus loin ma 
defcription de la Côte Meridionale de PI 
thme. n | 
Le rivage entre la Pointe Garac/ina & cette 
Riviere, jufques à Punta mala, fait la plus grah- 
de partie d’un demi-Cercle fort regulier, & l’on 
appelle cet enclos la Baye de Panama Elle ‘ren: 
ferme quantité d’Ifles auffi jolies que l’on en puiffe 
trouver aucune autre part, telles font les Ifles 4 
Roi ou des Perles; Pacheque, Chepelio, Perica, &Ce 
‘& le mouillage y eft bon en divers endroits. Maïs 
Mr. Darmpier a donné un détail fi exat de tout 
ceci-dans.le VII. Chap. de fon Voyage autour du 
Monde ; que je ne m’ÿ arrêterai pas plus long-tems. 
Tout'ce que J'en puis dire en peu de mots, c’eft 
que la Baye eft magnifique , & que fi d’un côté 
Pabri & l’ancrage y font merveilleux, de l’autre, 
des Ifles fourntilent quantité de bois , d’eau, de 
fruits, de volaille & de Cochons, pour fervir aux 
befoins dés Navires qui abordent ici. 

Dans l'interieur du Païs le terroir eft fort bon 
prefque par tout, & de couleur noire. Depuisle 
Golfe de S. Michel, jufques à la-chaine des Mon: 
tagnes qui font à la hauteur de la Baye de Carëts 
on ne trouve que des Valées , que les Rivieres, 
qui tombent dans ce Golfe, arrofent dérous (D: 
tez: mais vers le bord du Golfe le terrain ft 
rompu & inondé, qu'il eft prefqu'impofhble de 
marcher le long du rivage. À POucff-de la RE 
viere de Congo, le Paiseft plus fec & montagneux: 
æntremelé de Valons fertiles, jufqu’à ce qu'onait 


pañé. 
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pañfé la Riviere de Cheapo; & ce n’eft pour ainfi 
dire, qu’une Forêt continuée. Les Savanes com- 
mencenr ci, avec cette agrcable varieté de Bois 
& de petites Montagnes, qui font fertiles par tout 
jufques à‘leur fommet, quoi. qu’elles produifent 
davantage vers le bas.. La.croupe même de ceiles- 
qui forment la principale chaine, eft couverte de 
tres beaux Arbres. Mais les Montagnes d’où la 
Riviere d'Or découle , prés de S: Marie ; font 
plus fteriles vers le fommet, &.ne portent que de 
peuts Buiflons difperfez ça & là. En un mot, le 
“terroir de ce Quarter eft fi bon, que la Farw- 
“que ne produit rien, fi Jene me trompe , qui ne 
\püc venirici avec beaucoup de fuccès. 

Les Bois qu’on trouve. dans l'interieur du Païs 
fur le fommet ou les pentes des Montagnes, ne {ont 
pas de la même nature que ceux qu’on voit pro- 
che de la Mer.. Les premiers font de grandes 
Forêts de haute furaie, ou de jolis B’cages pleins 
de trés-beaux. Arbres de diverfes fortes, avec peu 
ou point de bois taillis: & les Arbres y croiflent 
à une telle diftance les uns des autres, qu’un che- 
val y pourroit galoper entre deux un bon efpace 
de chemin, & les éviterfacilement. Les têtes de 
ces Arbres font pour la plüpart fortgrofles, & je 
m’imagine que leur ombre & les feuilles qui en 
tombent empêchent que rien vienne au deflous, 

quoi que le terroir foit exquis ; du moins dansles 
- Savanes ou dans les endroits que l’on cultive pour 
y faire des Plantations, il y naît une infinité de 
Plantes & de Vegeraux. Mais fur le rivage de 
là Mer, où le cerrain eft prefque par tout maré- 
cageux & inondé, fur tout versl'embouchure dés 
Rivieres, les Arbres y {ont petits & raboteux, 
tels que font les Mangles, & il y croit des ron- 
“ces, des épines, des canes creufes, &c. Ils n’y 
font point difoofcz en échiquier comme dans les 
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Bocages, & ils font fi ferrez les uns auprès des! 


autres, qu’il eft bien dificile de pañler à travers. | 

= La temperature de lair eft ici la même à peus! 
près que dans les autres lieux de la Zone torride 
qui fe crouvent à cette Latitude, quoi que l’humi- | 
dité l’emporte de beaucoup. La faifon pluvieufe | 
commence dans les Mois d'Avril ou de Mai, &N 
les pluies font très- violentes durant les Mois de | 
Fuin, Juillet & Août. Mais en ce tems-là mê-\ 
me file Soleil vient à percer un nuage, il fait 
une chaleur éroufante, parce qu’alors les Brifes,.| 
qui fervent-à rafraîchir Pair, ne fouflent pas d’ors| 
dinaire. Vers le Mois de Scptembre, les pluies | 
commencent à diminuer: mais elles ne finiflent,| 
guéres qu’en Novembre ou Decembre, & quelque | 
fois mêmeen Panvier: de forte que ce Pais eft fort 
humide, & que les pluies y durent huit ou neuf, 
Mois de Année. Elles viennent à peu-près com®.| 
me nos ondées du Mois d'Avril, & il n’y en a. 
dabord qu’une dans un jour. Enfuite, cela va! 
jufques à deux ou trois par jour, & enfin à-une. 
toutes les heures. Ces ondées font le plus fou. | 
vent accompagnées d’éclairs & de furieux coups 
de tonnerre., & l'air eft infe@é d’une odeur”! 
de foufre, capable d’ôter la refpiration, fur tout! 
au milieu des Bois. Après ce tems variable, ill 
y a de grofles pluies cinq ou fix femaines de! 
fuite ; qui durent quelquefois nuit & jour , | 
fans tonnerré ni éclairs. Mais au plus fort de 
cette Saifon pluvieufe, l’on voit de beaux jours” 
qui ne font interrompus que par quelques Tour 
billons, ou des ondées aecompagnées de tonner- 
re. Celles-ci caufent d'ordinaire un gros vent qui | 
rafraichit Pair, & qui fecoué fibien les arbres de “| 
cette vafte Forêt, que l’eau qui en dégoute , eftw 
auili incommode que la pluie même. Lors que » 

 Pondée a pañlé , vous entendez durant un long. 
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efpace de chemin les grenouilles & les crapauds qui 
coaflent , les moucherous qui bourdonnent, les Ser- 
pens qui fflent, & le bruit confus & defagréable de 
plufieurs autres créatures, dont quelques unes bar- 
botent comme les Oies. Les moucherons infeftent 
fur tour les endroits bas & marécageux , cù il y 
a des Mangles, tout auprès des Rivieres ou de la 
Mer: Cependant ce Païs n’eneit pas fi tourmenté 
que divers autres Climats chauds. Les pluies qui 
tombent fur les arbres, caufent un bruit fourd , & 
leurs inondations les entrainent fouvent , comme 
je lai remarqué dans la relation du voyage que 
We fs par terre. Il y a même de ces arbres, qui 
“renverfez les uns {ur les autres forment une digue 
W& bouchént le pañlage des Rivieres, jufqu’à ce 
tqu’une autre ravine les écarte & les remette à. flot. 
: Quelquetois aufhi les torrens inondent de grandes 
Plaines, qui paroiflent alors comme des Lacs. 
Le tems le plus frais de l'année eft ici vers 
imôtre Noël, lors que la belle Saifon commence 
à venir. 


B'CHAPITRE Ji 


Des e Arbres , des Fruits , &C. que l’on 
trouve dans PIfthmc del'Amerique. 


L y a dans ce Païs une infinité d’Arbres, qui 

nous font inconnus en Eyrope , tant à.l’'éoard 
des Arbres fruitiers que des autres, 

Le Cotonnier eft le plus gros de tous, & l’on 
en trouve quantité dans la plüpart des endroits de 
_ PIflhme; mais je ne fache pas d’en avoir vû fur 
les Samballos, où fur aucune autre des Ifles voifi- 
| nes, Cet Arbre porte un fruit de la grofeur d’u- 
he nç 
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RE Noix mufcade, plein d’une laine courte quie 
fort quandil eft mûr, & dontonnefait pas gran 
cas. Le principal ufage.auquel on defline les Co- 
tonniers, c’eft d’en faire des Canots & des Piro. 
Bues ;. celles-ci différent des autres, à peu-prà 
comme nos petites Berges différent des Bachots. 
Les Zdiens les creufent par le moïen du feus 
mais les Efpagnols les taillent avec le Cifeau À 
d’ailleurs , le bois en ef plus tendre que celui 
du Saule ,. &, il:eft. facile. à être mis en œus 
vie. k ki 
Les Cédres de ce Païs font d’une hauteur & 
d’une orofleur confiderable ; il y en a de trèse 
eaux . fur le continent » mais Je ne me fouviens: 
pas d’en avoir vâ-dans les Ifles. Ils croiflent vers 
l'une & l’autre. des Côtes maritimes ; fur tout 
vers celle du Nord: Le bois en eft fort rouges 
Odoriferant &. d’une jolie contexture. Mais on 
n'en fait pas un meilleur ufage que des Cotone 
niers; &ils ne fervent que pour des Canots ou: 
des Pirogues. Lors même que les 4ens veulent: 
faire un Canot, il y. a tant de Cédres, qu'ils ne- 
fe donnent pas la peine d’en aller-chercher un; 
pour fi beau qu'il foit, à cent pas de la Riviere, 
où ils ont defféin de le lancer >- parce qu’ils en: 
trouvent ailez fur fon bord. 
I y a fur.le Continent plufieurs fortes de Pal: 
miers ; entre lefgquels on peut. ranger le Macaw; 
qui croit en abondance däns les endroits humides? 
& marécageux. Il ne me fouvient pourtant pas. 
d'en avoir vä aucune autre part qu'au Sud de l’Ih- 
me, Où le terrain eft.en général de cette nature-. 
BH... Cet Arbre n'eft pas fort haut ;. {a tige peut 
avoir dix ou douze piez, elle eft droite & garnie 
d’anneaux épais à certaine diflance les uns des au2 
tres ; qui font tout couverts de longs piquantss 
Le. cœur. eft rempli de mouelle, qui ocupe plus de 
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à moitié du diamétre du tronc, de même quele 
Bureau. La tige eft toute nuë jufques vers le fom- 
met , fes feuilles ou fes branches font de 12 ou 
de 14 piez de long, d’un pié & demi de large, 
"& s’étreciflent peu à-peu vers le bout. La côte 
de cette feuille eft route garnie de piquants, à 
l'endroit exterieur; & la feuille même eft dente- 
lée aux extremitez & de l’épaifleur de la main, à 
Jendroit le pluslarge. Lefruit, qui eft de la grof- 
feur d’une petite Poire, croît entre les racines des 
feuilles , en forme de grape de raifin , où il y a 
plufieurs vingtaines de dates enfemble. Elles apro- 
chent de la Egureovale, & font jaunes ou rouges 
Quand elles font mûres, La chair en eftalors co- 
iace & vifqueufe, d’un gcûtapre, mais qui net 
as defagréable , & il y a un noïau dans le mi- 
ieu. On mord fur cette fobftancecharnue ,qu’on 
fepare du noïau, & après l'avoir machée, on jette 
a partie coriace qui refle dans la bouche. Les 
Mndiens coupent fouvent l’Arbre pour en avoir le 
fruit; mais il y en a, qui font aflez bas & déliez 
pour les pouvoir courber, & en cueillir les Dates. 
Le bois de cet Arbre eft fort dur, noir, pefant, 
"& d’un grand ufage. On peut le fendre fans pei- 
ne, & lés Imdiens Pemploient à bien des chofess. 
ils en font de petités planches ou des Chevrons 
qui fervent à la flru@ure de leurs maïfons. Les 
‘hommes en font auffi la pointe de leurs fleches, & 
Iles femmes ‘en fabriquent des navettes pour faire 
“leurs toiles de Coton, &c. : 

L’Arbre appellé Abby , à caufe de la liqueur 
qui en découle, & que nos Azglois appellent Bibby; 
croît de-même fur le Continent. Sa tigeeftdroi- 
te & déliée, de la grcffeur de la cuiffe & haute 
de 60 ou 70 piéz, fans. feuilles ni branches juf- 
ques au founmet, & garnie de piquants. Le fruit 


vient autour de la racine des branches, en forme 
"] { ; s de: 
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de guirlandes, La mouelle court tout le long du 
tronc en petite quantité ; le bois eft fort dur & 
aufli noir que de l'ancre. Les Indiens nele cou! 
pent pas, mais ils le brulent pour en avoirle fruit 
qui eñt blanchâtre, huileux & de la groffeur à-pe 
prés d’une Noix mufcade. Ils le pilent dans des! 
mortiers ou des auges ; enfuite ils le font bouillir } 
& le pañlent à travers quelque lingé; & à mefure 
que cette liqueur fe refroidit, ils écument de la 
fuperficie une huile fort claire, & d’une grande 
amertume. Ils s’en fervent pour s’oindre, & Mal 
mêler avec les couleurs dont ils fe peignent Me 
corps. Quand PAïbre eft jeune , ils le percent, 
& ils mettent une feuille dans le trou ; d’où le! 
Bibby coule en abondance. C’eft une liqueur qui 
approche du petit lait, d’un goûr piquant & agréa-| 
ble; &les I#diens la boivent, aprés lavoir gardée! 
un où deux jours, 1 
Il y a des Cocoriers dans les Ifles , & non pas 
fur Plfhme, du moins qu’il m'en fouvienne ; mais! 
On ne trouve point des Arbres de Cacao dans aucun | 
de ces endroits. à | 
L'on voit un Arbre fur le Continent, qui por: | 
te un fruit femblable à la Cerife , mais qui ef! 
plein defnoïaux & toûjours dur. | 
L’on trouve aufli fur le Continent quantité de! 
Plantains. La tige de cet Arbre eft couverte de. 
feuilles ou d’envelopes, qui pouffent les unes dans | 
les autres jufques au fommet, où vient le fruit. 
d'une figure oblonpue, Cesfeuilles, qui fontfort 
longues & larges, s’écartent du tronc & forment | 
une efpece de panache tout autour. Elles ne sa 
batardiflent jamais, & fi dans la Saifon pluvieufe 
les Rivieres Les entrainent fur quelque autre ter | 
rain, ellesy prennent racine. Les Z#diens les plane | 
tent en fillons ou en haïes ; fans aucun apui, & lon 
en voit des Bocages fort agréables, Ils coupes 
es 
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Mes Arbres pour en avoir le fruit , & comme ils 
ont verds & fpongieux, il eft facile de les abatre 
‘d’un eul coup de hache. | 
& Les Bozanos croiflent aufli en abondance fur 
Jifthme. C’eftune forte de Plantain, dontle fruit 
«ft court , gros, doux & farineux. On le trou- 
ve meilleur cru , & le Plantain lors qu'il eft 
‘bouilli, | 
“ Ilya quantité de Marmmees fur les Ifles. Le 
“tronc decet Arbre eft uni, droit, & de 60 piez 
de haut, ou même davantage. Le fruit en ef 
“ain & délicieux ; de la figure à-peu-près d’une Poire 
de livre, mais beaucoup plus gros, & il a un ou 
deux petits noiaux, 
+ Le Mammee-Sappota différe un peu du précé- 
“dent; Le fruit en eft plus petit & plus ferme, & 
d’une très belle couleur quand il eft parvenu à fa 
maturité. On n’en trouve guere de celui-ci fur les 
Ifles, & il n’y en a fur l’Ifthme ni de l’un ni de 
Pautre. 

Les Sapadillos ne viennent pas non plus fur le 
‘Continent , quoi qu'il y én âit quantité fur les 
es. Cet Arbre n'eft pas fi haut que les deux 
derniers, dont je viens de parler ; il n’a point de 
branches jufques au fommet, oùilforme une tête 
comme celle d’un Chêne. Son fruit elt d’un goût 

fort agréable, de la grofleur d’une Poire de Ber- 
.gamote, & couvert d’une peau qui aproche de celle 
de la Pomme Reinette, 
+ On trouve fur l’Ifthbme cefruit délicieux, que 
nous appellons :Pomme de Pin , qui ne reflemble 
pas mal à un Artichau , & qui eft aufli grofle 
que la tête. Il vient en forme d’une Couronne 
au bout d’une tige, qui eft de la groffeur du bras 
| & longue d’un pié & demi. Il pefe d'ordinaire 
fix Livres, & il eft environné de feuilles courtes 
garnies de piquants comme un Aruchau. On 
10me n'ar- 
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n'arrache pas ces feuilles pour venir au fruit, qui: | 
eft fans pepins & fans noïau , maison les péle. [left l 
fort fucculent , & quelques perfonnes trouvent qu'il | 
a tous les gouts enfemble des fruits les plus délicieux } 
que Pon puifle s’imaginer. Il mûrit danstoutesies | 
faifons de l’année, & pour cet éfet l’on en élevede! 
jeunés plants. Les feuilles de cette Plante font lar= | 
ges, à peu-prés de lalongueur d’unpié, & fortent | 
delaracine. "| 
Le Poirier piquant croît auffi fur PIfhme: C'eft | 
un Arbrifleau quiaquatre piezouenviron de hau® | 
teur, dont les feuilles font épaifles, & qui eft rem® | 
pli par tout depiquants. Ce qu’on appelle la Poire} 
vient à l’extremité de la feuille, & c’eftun bon fruits 
dont les Zzdiens mangent beaucoup. ù | 
L'on trouve fur le continent cequenous appel | 
lons Tétes de Pape; cell un Buiflon qui ala figure | 
d’une Taupiniere, & qui eft garni d’éperons de la: | 
longueur d’unpan, aigus, durs, épais, & noirs à 
la pointe. Il eft dificile d’en aprocher , fansen avoit 
les piez & les jambes piquées. ki 
I y a des Canes de Sucre, dans VIthme; maïs 
cout l’ufage que les Indiens en font, c’eft de les, 
-macher & d’en fucer la moëlle. RE à 
L’on voit dans les Ifles un Arbre appellé Man, 
chinel. Son fruit, qui porte le nom de Pomme dell 
Manchinel , à une odeur agréable & l'apparence | 
d’une jolie petite Pomme; mais c’eftun vrai poifonss 
& fi l’on vient à manger de la chair de quelque anis, 
mal, qui s’en foit nourri, l’on elt empoifonnéà 
coup für, quoique peut-être l’on-en puifle revenir, 
Cet Arbre croît danslesorairies; itelt bas ; ilale, 
tronc gros & ia tête bien toufue.. J'ai oui dire que, 
fon bois, qui eft fort joliment marbré, fert à de, 
beaux ouvrages de fculpture & de marqueteries 
Mais il y a du danger à le couper, puis que les éclats: 
Guienfautent, font venir des veflies à tous les en- 
droits: 
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droits du corps qu’ilstouchent. 1] me fouvient mê- 
me que dans une des Samballos , un François de nos 
camarades fe mit-fous un de ces Arbres pour fe ra- 
fraichir , & que la pluie qui lui découla fur Ja 
tête & fur la poitrine lui fit venir des ampoules 
par tout le corps , comme fi on lui eut aplique 
des Mouches cantarides. On eut de la peine à 
le fauver; & après fa guerifon , il lui refia des 
cicatrices , comme à ceux qui ont eu la petite 
verofe. 

. Le Maho qui croît ici, eft à peu-près de la 
oroflcur du Frêne. Il y en a de communs, qui 
plus petits, & qui viennent dans lesendroits 
marécageux , fur le bord des Rivieres', ou pro- 


che de la Mer. L’écorce de ct Arbre fe déchire” 


‘comme de la toile pourrie; Si lon en prend un 
morceau par le bas, on la peut découdre jufques 
au.fommet« les &ls en font déliez & très forts. 
L'on en fait des cordes qui fervent de cables, & 
d’agrèts pour les petits Vaifleaux, Les Indiens 
s’y prennent de cette maniere : ils partagent l’é- 
corce en plufñeurs grandes pieces , d’où ils tirent 
des éguilletes plus ou moins grofles, comme il 
leur plair. Ils batent celles-ci, & aprés les avoir 
neroyées, ils les tordent, en les roulant avec la 
paume de la main fur la cuite ou le genou , com- 
me nos Cordonniers tordent leurligneul, maisils 
Le font beaucoup plus vite. De ces Cordons ainfi 
“ors, ils en compofent des Filets, qui ne fervent 
qu’à prendre des Tarpoms, ou tels autres Poiflons 
de cette groileur. à 

L’Arbre qui porte la Calebace et court & ra- 
mañe. Elle croît ça & là entre les branches, de 
même que nosPommes; elle eft ronde, fon écorce 
eft dure, & quand la fubftance qu’elle renferme en 
eft Otée, il y en a qui peuventcontenir2z, 3,4: 


eu « Pots. Les Zrdiens s’en fervent en guife dé 
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Vailleaux pour bien des chofes. L’on trouve deux. 
fortes de ces Arbres, qui diférent fur tout à lé 
gard du fruit, dont l’un eft doux , & l'autre a 
mer. Leur fubftance eft également fpongieufe & 
fucculente ; mais celle qui eft douce a quelqueai- 
greur, quin’eftpas trop agréable, Cependant les! 
Insiens en mangent beaucoup lors qu'ils font en 
voyage; 1ls en fucent le jus, & ils jettencle refiesl 
Ceile qui eft amére, n’eft pas bonne à manger 4! 
mais elle eit fort purgative. L'on s’en fert utile 
ment dans ler Fiévres tierces, & un clyflere fait” 
de fa décoëtion eft un Specifique merveilleux pour” 
le Mifexére ; ou la fimple colique. L’écorce des 
Calebaces cit prefque auf dure que celle des Noix 
de Coco , mais elle n’eft pas la moitié fi épais 
Les Calebaces de Darien font peintes, & fort ef 
mées par les Zjpagnols. Ki 
D'ailleurs, 11 y a grande quantité de Courges 
qui rampent fur la terre, ou le long des Arbres,» 
comme les Cicrouilles ou la Vigne. L’onentrou* 
ve de même deux fortes de celles-ci; des douces” 
& d'améres. Les douces fe peuvent manger, quoi” 
qu’elles ne foient pas fort bonnes, ma's les autres! 
prifes en clyftere font purgatives & un reméde 
pour les douleurs des reins les Fiévres tierces ,h 
Ja confüpation, &c. Les Indiens eftiment les deux 
fortes, à caufe fur tout de l’écorce: ils font une” 
efpece de Scau des plus groîles ; de même que less 
Calebaces leur fervent de Plats, de Coupes &w 
d’Ecuelles pour boire. : 0 
Ils ont aufli une Plante qui leur eft fort utile," 
& que nous aspellons Herbe de Soie; quoi que ce 
foit plätôt une,efpece de Lin. Il y en a quantité” 
dans les endroits humides fur les côtez des Mon- 
tagnér. La racine eit pleine de nœuds; fcsfeuil-l 
les font. comme une lame d’'Epée , de l’épaifeur 
de la main dans lé milieu vers la racine, plus! 
min- 
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minces vers les bords & le fommet , où elle fe 
ermine en pointe aigue, tout comme les Pavil- 
ons de nos Vaifleaux , excepté que la feuille efl 
beaucoup plus large, qu’elle a une ou deux ver- 
ses de long, & qu’elle eft dentelée comme une 
cie. Les Indiens coupent ces feuilles, quand el- 
és font parvenuës à une certaine grandeur rai- 
fônnable , & après les avoir fechées au Soleil, ils 
es batent & ils en tirent un beau Lin , plus fort 
que le Chanvre ou le Lin qu’on voit chez nous: 
Auffi la feuille ne paroit-elle qu’un amas de fils 
nfermez dans une peau.  Îls les tordent enfem- 
le comme ceux du Maho; ils en font des cor- 
dons pour les Hamacs, toute forte de cordages, 
& une efpece de Filet plus fin pour prendre le 
étit Poiflon. Les Cordonniers de la Jamaique fe 
érvent de ce fl pour coudre les Souliers ; parce 
qu'il eft plus fort qu'aucun autre. Les Efpagnoles 
n tricotent des Bas , qui fe vendent bien cher. 
Elles en font auffi une efpece de Dantelle jaunâ- 
re, que les Merives portent beaucoup dans les 
Plantations des Zzdes Occidentales. 

El croît ici un Arbre de la grofleur à-peu-près 
d’un Orme, dont le bois eft fort leger, & que 
nous appelons à caufe de cela Bois leger. Il a le: 
ronc droit & la feuille grande comme celle du 
Noyer. Un homme en porteroit beaucoup fur le 
dos , quand il eft coupé: 1l reflemble à duliége; 
Left d’une couleur blanchatre , & ila le grain 
lui grofher que le Coton, & plus même quelé 
Sapin. Je ne fai s’il eft aufli fpongieux que le 
iége ; mais il me femble qu’il feroit excellent 
pour en faire des bouchons aux Pieces d’Artille- 
rie. Il eft fi léger ,' que de trois ou quatre Bil_ 
lots , chacun de quatre piez de long & dela grof- 
feur de la cuifle, lPon en fera un bon Radeau, 
fur lequel deux ou trois hommes pourront fe met- 

tre 
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tre en Mer. Les Indiens en font d’autres plus| 
grands, & voici de quelle maniere ils s’y pren-| 
nent. Ils attachent plufeurs pieces de ce boisen- 
femble avec des cordes de Maho, & en font une 
efpece de plancher. Enfuite ils en mettent defus!| 
un autre rang eu travers, à quelque diftance les 
unes des autres, & 1l4 les joignent aux premieres! 
par le moïen de longues chevilles de bois de Ma=| 
caw. Le Bois leger efl Gi tendre,  & d’ailieursé 
fiténace, qu'il admetfaciiement les chevilles qu’on! 
y enfonce, & qu'il les ferre bien ferme. Si ces. 
Radeaux étoient garnis de planches , ils ne ref=| 
fembleroient pas mal à ceux que nos Teinturieré|| 
de Londres ont {ur la Tarrife, Les Indiens s’en | 
fervent {ur tout pour traverfer de grandes Rivie- | 
res, dors que les Canots ou les autres Arbres 
leur manquent, & pour aller à la pêche, 4 
Il y'a un autre Arbre que nous appellons Boss 
blanc. Sa tige eft à-peu-près de la grofleur de 14! 
cuifle, & peut avoir 18 ou 20 piezdehaut, commen 
celle d’un grand Saule. Sa feuille eft auili petite ques 
celle du Sené. Le boiseft fort dur , ferré, pefantsn 
d’une blancheur, qui furpaffe celle de tous les aus, 
tres bois que J'ai vü en Europe, & d’un très beau 
rain : de forte qu’il me paroit fort propre pour tous# 
ji ouvrages de marqueterie. D'ailleurs, je nai Jass 
mais vû cet Arbre aucune autre part quefcct Hihe 
me. . Y: à FA 
L'on trouve ici des Tarmsarins bruns & de bot 
goûr; mais qui ne {ont pas bien cultivez. L’Arbré 
qui les porte efl beau , bientoufu, fort gros pour, 
fonefpece, & il croît d'ordinaire dans unterraif 
fablonneux, tout-auprès des Rivieres. 4 
L'on y voitauffi des Carrouges, & fur tout des, 
fauvages , qui ne reflemblent pas mal au Tu 
tin. DR 
L'Arbre qui porte la Cuwelle batarde , a une 
goufle 


il 
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gouffe plus courte que celle de la Fêve, mais 
plus épaifle, &ilne croît que fur le Continent. 
_Jln’y a quetrop de Barmboes ou de Canes dans ce 
Païs: vous diriez que ce font autant de Bruieres & de 
Bois taillisimpratiquables. Il en fort jufques à vingt, 
Où trente tiges, & même plus d’une feuleracine, & 
toutes garnies depiquants. Elles viennent prefque 
toûjours dans un terrain marécageux , ou fur le bord 
des Rivieres; & l’on en ‘trouve beaucoup plus fur 
Pfthme, que fur les Ifles , où il n’y en a que fort peu. 
Une autre efpece de Bamboes ou de Canes creufes 
ne fe trouve que fur le continent, Elles font lon- 
gues de vingt ou trente Piez, de la grofleur de 
Ja cuifle , & couvertes de nœuds, à un Pie & 
demi de diflance les uns des autres.  L’efpace 
d'un ñœud à l’autre eit vuide, & peut conte- 
mir la valeur de quatre Pots, ou mème davan- 
tige. Ces Canes font utiles en diférentes oc- 
éahons; elles viennent aufli bien que les autres 
‘en forme de Bois taillis, & leurs feuilles, qui 
reflemblent à celles du Sureau, ne jettent qu'u- 
ne toufe au fommet de la Cane. | 
Les Mangles croïffent dans l'eau, fur les Ifles 
& {ur le Continent, & 1ls ont pluleurs raci- 
nes, entrelacées les unes avec les autres, fur 
lefquelles ils s’élevent comme fur autant d’e- 
chafles. «Ces racines fortent quelques piez hors 
‘de l’eau quoi qu’elle foit bien profonde, & 
MYont s'unir toutes enfemble en forme d’Arca- 
“des au tronc d’un bel. Arbre, qui peut avoir. 
‘un ou deux Piez de Diamétre. On ne fauroit 
“prefque pañer dans les lieux où ces Aïbres 
viennent, tant les racines font engagées les u- 
lnes- dans les autres. : L’écorce des Mañgles qui 
“croiflent dans l’eau falée eft rouge, & l'ons’en 
ferc pour taner le cuir. J'ai d’ailleurs quelque 
\raifon de croire que l'Arbre d'où l'on tire FÆ- 
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corce Peruvienne, ou le Quina-Quina, eft uneef. 
pece de Margle; du moins lors que j'étois à Je 
Ville d’Arica dans le Perou, je vis une Carava: 
ne d’une vingtaine de Mules qui portoient de 
cetie Écorce, que l’on déchargeoir actuellement 
dans un Magafn. Un de mes camarades qui en: 
tendoit l’Efpagnol, c’eft-à-dire la Langue de celi 
qui conduifoit les Mules, lui demanda où il avoit 
été prendre cette Ecorce. L’autre lui répondit. 
que c’étoit à un grand Lac d’eau douce derrik 
re une Montagne fort dvancée dans le Païs ; & 
en même tems il montra du doigt une chaine dé 
hautes Montagnes que nous vimes fort loin dé 
nous, & de la Mer. Interrogé de nouveau {ut 
l’Arbre qui la portoit, il en décrivit fi bien lé 
racines entortillées & quelques autres partitulari: 
tez, que nôtre homme s’écria d’abord , Il fau 
fans doute que ce foit un Mangle ! L’'Efpagnol ré: 
pondit qu’oui, & que c’étoit un Mangle d’eau 
douce: Mais il ajouta que c’étoit un fort petit 
Arbre; ce qui ne s'accorde pas avec le Mangle 
à moins que ce ne fut une efpece de Mangle nain! 
Nous primes pluficurs Paquets de cette Ecorce’ 
& je la trouvai de la bonne forte, par le fréquent 
ufage que j'en fis à la Virginie & ailleurs ; . J'en 
ai même encore quelque peu. 

L’on trouve ici deux fortes de Poivre en gran: 
de quantité, & les Zdiens s’en fervent beaucoup: 
L'une s'appelle Poivre en Cloche, & l’autre Poire 
des Oifeaux. Ils viennent tous deux fur un Af 
brifleau, qui peut avoir une Verge de long. LA 
dernier a la feuille plus petite, & les 114iens l’efti: 
ment davantage. (4 

Il y a fur le Continent une efpece de Bois rou: 
ge, qui pourroit être fort bon pour la teinture 
Il croît fur tout vers la Côte de la Mer du Nord: 
le long d’une Riviere qui court vers les ‘72 
+ 08 , 
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ls, à deux Miles du rivage de la Mer. y vis 
quantité de ces Arbres, qui font à-peu-près de la 
igrofleur de la cuifle & qui ont 30.ou 40 Piezde 
(haut: Leur écorce eft remplie de cavitez ou d’en- 
taillures , & quand le bois eft coupé, il paroit d’un 
rouge quitire verslejaune. C'eft avec ce bois & une 
lefpece de terre qu’on trouve dans l'interieur du 
|Pais, que les Z#diens teignent le Coton pour en 
|faire dès Branles & des Robes. Je l’eflayai moi-mê- 
me, & après avoir fait bouillir quélque peu de ce 
Ibois dans de l’eau claire l’efpace de deux heures, el- 
Ile devint rouge comme du fang. J’y trempai du 
Coton, qui fut teint en beau rouge , éclatant & 
fort vif; & quoi que je le lavañleenfuite, ilnefit 
Ique dévenirun peupluspale; ce que j'attribuai au 
défaut de quelque chafe qu’il y manquoit pour fixer 
la couleur; mais il n’y eut pas moien de lui faire 
[perdre la teinrure. 
| Les Idiens ont plufeurs Racines qu’ils plantent ; 
lcomme les Porates, qu’ils mangent roties; aufli- 
lbien que les Yaws, dont il y a deux fortes , l’u- 
ne-de blancs, & l’autre couleur de pourpre. 
| La Caffave ne reflemble pas mal au Panais. I! 
y en a de douces & de venimeufes. Les premieres 
1e mangent roties , & l’on fait du Pain des au- 
tres, après en avoir exprimé le jus , qui eft un 
Ipoifon. Voici de quelle maniere les Indiegs s’y 
prennent; Lors que cette racine eft féche, ils la 
frapent & la réduifent en poudre; enfuiteils met- 
tent une pierre plate fur le feu, & quand elle eft 
bien chaude, ils y verfent de cette farine petit à- 
lpetit, jufqu’à ce qu'il s’en forme un Gâteau, dont 
deflous devient dur & brun, mais le deflus eft 
tincgal & blanc, comme nos * Oat-cakes: D'ail- 
leurs , ils les pendent aux murailles de leurs mai- 
Mons ou fur les haïes , où ils féchent & devien- 
Lo Ne nent 
* Ceff ane efpece de Gâtean à l'Angloife,- ’ 


/ 
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_ ils feroient au nombre de deux outrois cens. 
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nent riflolez. On s’en fert beaucoup au lieu de p 

‘àla Famaique , & dans les autres Ifles des 
Occidentales. 7. #3 4e 
Ces Indiens ont du Tabac qui croît chez eux: 
ilmeft pas fi fort que celui de la Virginie, foit pe 
qu’ils ne le tranfplantent point, ou qu'ils ne 
vent pas cultiver. Lors qu’il eft fec & purifiéi 
dépouillent de fes côtes : enfuire ils en met 
deux ou trois feuilles enfemble, qu’ils roulent 
long; mais ils laiffent un petit vuide au milieti 
aprés quoi , ils en roulent d’autres par def 
qu’ils ferrent davantage , jufqu'à ce qu’ils 
aient fait un rouleau de la groffeur du p 
net, & de deux ou trois Piez de long. Qua 
ils fe trouvent en compagnie & qu'ils veule 
fümer , un jeune Garçon met le feu au boutd' 
de ces Rouleaux, qu’il reduit prefqu’en dl 
bon, & il mouille la partie qui et au-defü 
cet endroit, afin que le refte ne brule pas 
vite, Cela fait , il embouche ce bout-jà # 
“Al foufle la fumée fur le nez de chacun , @ 


les Indiens aflis fur des Bancs à la manier 
Pais , tiennent leurs mains autour du nez, 
en font,une efpece de tuiau pour recevoir € 
‘fum. Ils Pavalent à longs traits, & ils let 
avée tant de force, qu’on diroir à les voir 
s’eltiment heureux dans cette firuation , &ue 
cet exercice les rafraïchit beaucoup. | 
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CHAPITRE. IV, 


Des Bêtes à quatre piez , @ des Reptiles. 
} L n’y à pas grande varicté de Bêtes dans c€ 
 Pais; mais le terroir en eft fi fertile, que 
l’on venoit à défricher une bonne partie des 


Beis qu’on y trouve , il produiroit fans doute 


“d’excellent pâturage, pour l’entretien du gros Bë-. 


vail, des Cochons & des autres Animaux qu'on 
âmene de l’Exrope dans ces Climats. 
… L'on voit pourtant ici une efpece de Cochon, 
Qu’on appelle Pecary, & qui ne difére pas trop 
des Cochonsde la Virginie. Il eft noir , ila de 
petites jambes courtes, & avec tour cela, il mar- 
che affez vite. Mais ce qu’il y a d’étrange, ceft 
qu'il a le nombril fur le dos, & que fi on ne le 
£oupe pas trois ou quatre heures au plus tard , 
aprés qu’il eft tué; fa chair en eft fi gâtée qu’on 
pe fauroit la manger, & qu’il la rend d’une pu- 
anteur infuportable. Autrement, elle fe confer- 
Ye bien fraiche plufieurs jours de fuite, & c’eft 
une viande fort faine, de bon goût & nourrif- 
fante. Les Zrdiens la fument lors qu’ils la veu- 
lent garder long tems; & je décrirai ailleurs la 
maniere dont ils s'y prennent. Ces Animaux s’a- 
troupent d’ordinaire, & ils vont ainf par tout le 
Pais. Les Zdiens les courent avec leurs Chiens, & 
apres les avoir reduits aux aboïis, ilsles darden avec 
leurs Lances, ou ils les percent à coups de fléches, 
fuivant que l’occafon fe préfente. . 
Lg Warree eft une autre efpece de Cochon fauva- 
ge qu’on aici, & qui eft un fert bon manger. Ila 
de petites orcilles, mais de grofles Défenfes, ts 
: I 3 eft 
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eft co uvert par tout le corps d’une foie longue, €2# 
päiffe & bien forte. C’eft un Animal furieux, qui, 
{e bat contre le Pecary, ou toute autre Bête qu'il 
trouve fur fon chemin. Les Ixdiens le courent dela 
même maniere que l’autre, & ils en accommodent la 
_ chair tout-de-même , excepté qu’ils ne font pas. 
obligez à la même précaution à-l’égard du nombrilss 
ce qui eft particulier au Pecary. à 
Îls ont aufli quantité de Cerfs, qui reffemblent, 
beaucoup aux nôtres; maisils n’en tuent jamais, 8e 
ne veulent pas même goûter de leurchair, quoi, 
qu’elle foit fort bonne. je ne fai fi c’elt par fuperfss 
tion , ou par quelque autre motif qu’ils s’en abftienss 
nent; mais nous étions pas fi fcrupuleux, & lors” 
qu’ils nous en voioient manger quelquefois , 1ls nes 
refufoient pas feulement de fe joindre avec nous ils 
témoignoient d’ailleurs quelque chagrin de nous, 
voirfaire. Maloré tout celails ornent leurs Maifons, 
destêtes que les Cerfs pofent; mais je n’y ai Jamais, 
vû aucune tête ni aucune peau, d’où l’on püt cons 
jeurer qu'ils les tuent, Enfin ces Animaux font 
trop legers à la courfe pour le Warree, &\l femble 
même qu’ils pourroient fe défendre contrelui. 
Les Chiens qu’on a ici font petits & mal faits: ils, 
ent le poil rude & long , comme nos Chiens métiss 
Ils ne fervent qu’à faire lever le Gibier, & par leur 
aboi avertir les Chafleurs de fe tenir prêts à tirer 
leurs fléches. Ils courent de cette maniere depuis le: 
matin jufques à la nuit ; mais de 2 ou 300 Bêtes fau 
ves qu’ils lanceront dans un jonr , à-peine en feronts, 
ils prendre plus de deux outrois. Encore ne les fors 
cent-ils point , &ilsne fervent qu’à les pouier vers, 
quelque Baye, oùils les tiennent afficcées jufqu’à 
ce qué les Chafeurs y puiffentarriver. 1l n’y a nul 
doute que de bons gros Chiens ne fe tirallent eeaus 
coup mieux d’afaires, & que les Idies ne fuilent 
bien aifes qu’on leur en amenât de cette forte: e 
alors 
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alors il faudroit les tenir à l’atache; puis qu’autre- 
ment ils courroient grand rifque de fe rendre fau- 
vages dans ce Pais. 

L’on trouveici des Lapins aufi gros que nos Lié- 
vres; mais je ne fache pas qu’il y ait de ces derniers 
Animaux. Ces Lapins ont les oreilles courtes, & 
les ongles longs; maisilsn’ont point de queue. Ils 
nichent dans les racines des Arbres, fans faire aucun 
trou. Les Zsdiens vont à la chafle de ce gibier, qui 
n’eft pas fortabondantici. La chair en eft d’ailleurs 
très bonne, & plus fucculente que celle des nôtres. 

Ilyade grandstroupeaux de Singes, dont quel- 
ques uns font blancs, & la plüpart noirs; les uns 
ont de labarbe, lesautres n’en ont point. Ils font 
d’unetaillemediocre, mais fort gras dans la belle 
Saifon, lors que les fruits font mûrs ; Lachsiren 
eft exquife, & nous en mangions beaucoup. Les 


Indiens {e faifoient d’abord quelque peine d'en 


goûrer; mais lors qu'ils nous en virent manger 
de fi bon apétit, ils fuivirent b'entôt nôtre exem- 
2 5 


-ple. Dans la Saifon pluvieufe ces Animaux ont 


‘quantité de Vers dans les entrailles. Jen tiral 


une fois ma pleine main du corps d’un que nous 


ouvrimes, & il yen avoit de 7 ou 8 piezde long. 


Ces Singes font fort droles ; Ils faifoient milie 
poftures grotefques, lors que nous traverfonsles 
Bois; ils fautoient d’une branche à l’autre, avec 
leurs petits fur le dos, ils faifoient des grimaces 
contre nous, craquetoient des dens, & cherchoient 
loccañon de piller fur nous. Quand ils veulent 
paffer du fommet d’un Arbre à un autre, dont 
les branches font trop éloignées pour y pouvoir 
ateindre d’un faut, ils s’attachent à la queué les 
uns des autres, & ils fe brandillent ainfi, juf- 
qu’à ce que le dernier atrape une branche de l’Ar- 
bre voifin, & tire tout le relte après lui. 

L’on ne voit dans ce Pais ni Bœufs , ni Che- 
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vaux, ni Anes, niBrebis, ni Chévres, n1 aucu-» 
ne de ces autres Bêtes quenous avons en Europe, 
foit pour la nourriture ou le fervice. Mais on y efts 
empelté de Rats & de Souris, la plüpart de couleur 
grife, de forte que fi l’on envoioit des Chats aux 
Indiens pour les en délivrer, aa ne leur feroit pas 
moins de plaifir , que de leur procurer de bons 
Chiens pour la Chaile. Quand je partis del’Ifth.. 
me, deux Indiens qui vinrent fur nôtre Bord aux 
Saimballos | croiferent avec nous vers les ifles des 
Perles ; ( queles Boucaniers appellent Yes du ble ) 
& vers Cartagene. Lors qu’ils furent prêts à s’en 
retourner , & que nous cherchions à leur faire 
* quelque vréfent, l’un d’eux vit un Chat, qu'il 
nous demanda: Auili tot qu’on le lui eut donne, 
lui & for Camarade fe jerterent dans leur Canct;, 
fans atrendre aucune añtre chofe, &ils fe mirent à. 
‘ ramerauplas vite, très contens d’avoir un Chats» 
dont ils avoient apris l'ufage à bord.du Vaiffeau. 

Les Serpens n’ÿ-manquent pas ; mais j'en ai 
oublié les diférentes efpeces; d’ailleurs, je n’y ab 
point vü ni entendu aucun Serpents Sonnette. Il y 
a quantité de fort groffes Araignées, qui ne font pas” 
venimeufes, Elles ont des poux à latête, qu’elles” 
prennent avec leurs jambes & qu’elles avalent. | 

On trouve fur les Sxrballos une efpece d’Infecte,” 
qui reflemble au Limaçon, & qu’on appelle l’Infe-" 

— Cte Soldat ; maïs je ne fache pas d’en avoir jamais vi 
fur le Continent. On lui a donné ce nom à caufe de” 
la couleur rougeatre du tiers de fon corps, quipas 
roit avec la rête hors de la coquille, & qui a la figure” 
& la couleur d’une Chevrette bouillie,avec de petites 
pates & deux bras qui reffemblent à ceux del’Ecrevis 
ce. Cette partie qui eft enfermée dans la Coquilles 
& fur tout la queue , eft de très-bon goût & un man: 
ger délicieux , qu’on prendroit pour de la moëlle: 
On en met plufeurs enfemble dans une brochette &e 

on 


25 


D ExMr WAFER:  20r 
jen les rôtit de cette maniere, après en avoir retran- 
ché la partie anterieure, qui eft compofée d’os. 
Cet Infeéte rampe fur la terre & fe nourritde 
ce qui tombe des Arbres : Il a une petite bourfe 
fous le menton, où il cache quelque pitance, & 
une autre dans le corps pleine de fable, qu’il faut 
Ôter avant qu’on le mange. Les Conques, les 
Pétoncles, & d’autres Poiflons à coquille ont aufli 


“du fable dans une efpece de boïau , qui regne 


tout-le long du corps, & qu’on Jette d’ordinaire. 
D'ailleurs , fi l’Infecte Soldat vient à fucer des 
Pommes de Manchineel, {a chair en eft fi enve- 
nimée, qu’elle empoifonne prefque ceux qui en 
mangent. Quelques uns même de nôtre équipage 
fe trouverent fort mal pour en avoir gouté alors, 
mais cela fe pañla quelque tems après, & ils ne 
reflentirent plus rien. L'huile de cet Infeûte et 
un fouverain remede pour les Entorfes & les Con- 
tufions. J’en ai fait l'experience moi-même avec 
plufeurs autres perfonnes : Les J#diens s’en fer- 
vent en pareils cas avec beaucoup de fuccès, auffi 
bien que les Boucaniers dans les Indes Occiden- 
tales: & nos gens recherchoient autant ces 
‘Infeétes pour en avoir l'huile, que pour les 
manger. Elle eft jaune comme de la Cire, mais 


de la confftance de l'huile de Palme, 


1} nya que fort peu d’Ecrevices de Terre fur les 
Samballos, fi je ne metrompe. Mais fur les Ifles 
Caribes, où nous croifâmes quelque tems, & en 
particulier {ur Anguilla, il s'y en trouve une quan- 
tité prodigieufe , dont quelques unes font auffi 
grofles que les plus groffes Ecrevices de Mer quife 
vendent à Londres. Toutauprès d’Arguilla op voit 
une petite Ifle qui eneft fi pleine, qu’on lui donne 


le nom d’/fle des Ecrevices, L'on en trouve aufl 


fur d’autres [les des Indes Occidentales, C’eft un 


excellent manger, &cle principal foutien des habi- 
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tans, qui vont à leur chafie après une ondée depluiés. 
parce qu’alors elles fortent de leurs trous, où elles! 
e tiennent comme les Lapins, & qu’elles creufent 
avec leurs piez. Quand elles font en marche, elles 
vonttoutdroit, & franchiflent tout ce qui fe pré- 
fente fur leur chemin, fans jamais tourner le dos 
elles portent leurs bras un peu élevez pour leur fer: 
virde défenfe ,& l’on peut compter qu’elles ferrent 
bien ferme cout ce qu’elles faifffent. Les habitans des 
quelques unes de ces Ifles les mettent trois ou quatre 
jours dans un champ femé de Porates, oùelles s’en-k 
graiflent , & l’on dit qu’alors elles font beaucoups 
meilleures. c4\ 
«Les Alligators &les Guanos {ont auf de très:bons 
goût, fur tout la Queuë de l'Aigator, & j'en ai 
mangé en divers endroits des Izdes Occidentales: 
mais autant qu’il peut m'en fouvenir , Je n’en visk 
point fur lPfihme ni des uns ni des autres. Le 
Guano eft excellent, & on le préfere à une Vo- 
laille ou à un Poulet, foit qu'on le rôtifle ou, 
qu’on en fafle du bouillon. Ses œufs font aufis 
d’une grande bonté ; mais ceux de lAligators 
fentent trop le mufc. Il y a quantité de Le- 
fards verds & marquetez de rouge fur PIfthe! 
me; mais ceux qu’on trouve dans les endroits 
humides & dans les Bois taillis font d’une cou 
leur plus fombre & noirâtres. Ils ne font pas 
gros ni les uns ni les autres, & ïls ont moins 
d’un. Pan de longueur. Ils font fi familiers,* 
que les Zndiens les foufrent dans leurs Maifons,” 
où ils courent ça & là, fans faire mal à per 
fonne. ù | 
Enfin l’on trouve ici des Grénouilles & des 
Crapauds, avec d’autres plus petites Créatures,w 
dont je ne pris pas connoiffance. 
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CHAPITRE V.: 


Des Oifeaux de Terre © de Mer , © des 
Infeiies volans. 


On voitici plufeurs fortes d'Oifeaux, dont 

quelques uns nous font inconnus, & done 
Je plumage cit auf beau , que leur chair eft 
d’un goût exquis. 

Il y en a une efpece d’une beauté charman- 
té, qui font fort communs dans les Bois de 
Pllhme, & que les Idiens appellent Chcaly- 
Chicaly. Le bruit que cet Oifeau fait aproche 
en quelque maniere de celui du Coucou, mais 
il eft plus perçant & plus rapide. Il eft d’une 
bonne groffeur : il a la queue longue, & il la 
porte droite comme le Coq. Son plumage et 
pennaché de diverfes couleurs vives, de rouge, 
de bleu , &c. Les. Indiens font une efpece de 
Tablier, qu’ils ne portent que rarement, des 
plumes qu'il a fur le dos. Il vole fur les Ar- 
bres , où il fe tient prefque toûjours , & on 
ne le voir que fort peu à terre. Il vit, de 
fruit: Sa chair eft noirâtre & grofliere, mais 
d’affez bon goût. 

Le Quam eft un autre gros Oifeau long, qui 
vit aufli de fruits, & qui voltige fur les Arbres. 
Il a les ailes de couleur brune , mais fa queue 
eft plus obfcure, courte, ramaflée & droite. Sa 
chair a beaucoup meilleur goût que celle du 
précédent. 

Il y a un Oifeau rouflelet, qui a la queue 
courte , & qui ne rellémble pas mal à la Per- 

16 dix; 
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drix , excepté qu'il a le Cou plus long, den 
même que les jambes. Il court prefque toûjours à 
terre; 1l nevole que rarement, & c’eft un fort bon. 
manger. “4 
. Le Corrofou eft noir ; pefant & de la groffeur| 
d’une Poule-d’Inde ; mais la femelle n’eft pas fi. 
noire que le mâle. Celui-ci a fur la tête une” 
belle hupe de plumes jaunes, qu’il remué d’un «2! 
té & d’autre comme il lui plait, & des ouïes” 
comme un Coq-d’Inde ; mais la femelle n’a ni 
hupe ni ouies. Ces Oifeaux fe tiennent fur les” 
Arbres, & fe nourriflent de fruits. Leur chant 
eft gros & fort , mais avec tout cela doux &" 
agréable; fur tout pour les Indiens, qui tachent. 
de les imiter, & qui découvrent de cette manie 
re les Lieux qu’ils fréquentent. Les Corro/ous leur 
répondent quelquefois, & c’eft par le moïen des 
ce même fon qu'ils appellent leurs petits. La 
chair en eft un peu coriace, mais d’ailleurs elle 
eft de‘tres-bon gout. Les Isdiens en jettent les 

os dans les Rivieres, ou ils les enterrent, pour 
prévenir que leurs Chiens en mangent, parce: 
que fi cela leur arrivoit , ils deviendroient en- 

ragez, à ce qu'ils difent. Quoi qu'il en foith 

nos eÆrglois qui font dans les Indes Occidens 

sales , ne permettent pas non plus que leurs 

Chiens en mangent. Au refte, les I#dienstirent, 
tous ces Oifeaux , dont je viens de parler , à. 
coup de fléches. 

On trouve ici quantité de Perroquers , les 
uns bleus, les autres verds ; & qui font à-peu- 
pres de la proffeur de la pläpart de ceux qu’on, 
nous envoye de la Famaïque. Il y en a une in: 
finité de fortes, & leur chair eft un très-bons 
manger, 

A n’y manque pas non plus de Perruchess 
 dont_la püpart font vertes, & qui ne diférent 
PA prefque 
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prefque point de celles des autres Quartiers. 
Elles ne font aucune focieté avec les Perro- 
quets, maisvont toüjours enfemble par grandes 
troupes. 

Ily a bon nombre auffi de Mycaws, qui ne 
reflemblent pas mal aux Perroquets pour la f- 
gare, mais qui font la moitié plusgros. Ils 
ont le bec comme celui du Faucon , &la queue 

épaifle , avec deux ou trois longues plumes, tou: 
tes rouges ou bleuës. Leur plumage elt de diver- 
fes couleurs vives & agréables, feme debleu, de 
verd & de rouge. Quelques uns ont le bout des 
ailes tout rouge, d’autres cout bleu , & le bec-jau- 
ne. Ils font grand bruit le matin , & leur voix 
eft fort rauque , comme celle d’un homme qui 
parle beaucoup du gofier. Les Indiens aprivoi- 
fent ces Oifeaux, de même que nous aprivoifons 
les Perroquets, ou les Pies; mais après qu'ils les 
* ont tenus enférmez quelque tems , & qu’ils leur 
ont apris à dire quelques mots de leur Langue, 
ils leur donnent la liberté durant le jour de s’aller 
promener dans les Bois avee les Sauvages ; d’où 
ils ne manquent pas de revenir le foir à la Maifon 
ou à la Plantation de leurs Maitres, & de lesen 
avertir par leur caquet & le batement de leurs ai- 
les. Ils imitent la voix des Indiens ; & leur ma- 
niere de chanter, avec une exactitude furprenan- 
te ; &ils copient de même le ton du Chicaly- 
Chicaly, aufli jufte que les Z#diens les plus experts. 
En un mot, c’eft le plus bel Oifeau & le plus 
agréable que j'aie vûü de ma vic: Sa chair eft d’af- 
ez bon gout, quoi quenoire & coriace, 

L’on voit ici une forte de Piverts , qui ont le 
bec long & delié comme les autres de cette efpe- 
ce. Mais ceux-ci ont les ongles forts, avec lef- 
quels ils grimpent le long des Arbres, & s’y acro- 
chent bien ferme. Ils font marquetez de blanc Le | 
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de noir comme les Pies; mais d’une maniere plus | 


fine & proportionnée à la difference de leur 


groffeur. La chair de cet Oifeau et de mau-,, 
% A \ $ ° 1 
vais goût & fent à la terre : Aufli les Indiens 

men mangentils pas. Il me fouvient d’en avoir, 
goûté , lors que j'étois en voyage avec mes Ca-! 
marades , & que nous étions ravis de trouver. 


quelque chofe pour apaifer la faim qui nous ta- 
lonnoir. | 


La Volaille domeftique y abonde, & il y en a\ | 


de deux fortes. La plus grole reffemble beaucoup. 
À la nôtre, & pour les couleurs & pour les dit- 
férentes races : L’on y en voit des hupées , des 


communes , telles que les Cogs & les Poules de. 
nos Bafle- Cours , & des Cogs qui font propres 


pour le combat , quoi que les Zdiens de ce Pais 
ne fe plaifent pas rant à cet exercice que ceux 
de Fava. Les Volailles-de la plus petite forte 
ont les jambes couvertes de plumes , comme les 
Pigeons patus, la queue fort épaifle, qu’elles por- 


tent droite, & le bout des ailes noir. Celles-ci” 
{e tiennent feparées des autres: Mais tous les. 


Cogs chantent avant le jour, de même que les 
nôtres. Ces Poules ne s’écartent pas des Maifons 
pour aller courir dans les Bois; La chair en eft 
fort bonne aufli bien queles œufs, & nous n’a 
vons pas de meilleure Volailleen Awglererre: Elle. 


eft même plus grafle que la nôtre, parce que les 


Indiens lui donnent quantité de Maïz , qui engraif- 
fe beaucoup. 

Ce font là tous les Oïfeaux de terre que je 
remarquai fur l'Ifthme ; quoi qu’il y en ait plu- 
fieurs autres petits , d’une grande beauté, qui 


chantent merveilleufement bien , & dont je ne n 


pris pas une exacte connoiffance. 


Pour les Oifeaux de Mer, lon en trouve une | 
infinité le long de la Côte ; fur tout à celle du 


Nord, 


| 
| 
| 
| 
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Nord, vers les Szmballos & les autres Ifles, Mais 
ml n’y en a que fort peu en comparaifon fur la 
Côte Méridionale de l’Ifthme, foit que cela vien- 
me de ceique la Baye de Parama n’eftpas à beau- 
coup près fi poiflonneufe que la Côte autour des 
. Sambailos, où de quelque autre caufe. Par exem- 
ple, entre ces dernieres Ifles, & rout-le long de 
la Côte des Indes Occidenrales, on voit bon 
nombre de Pélicans, & je ne fache pas d’en 
avoir jamais vû aucun dans les Mers du Sud. 
h Le Péican eit un Oiïfeau d’une bonne grof- 
feur, qui ale bec grand, les jambes courtes com- 
me lOié, & le coû long, qu’il tient droit de 
même que le Cigne. Son plumage eft d’un gris 
obfcur ; il a le pré plat, & une poche fous la gor- 
ge qui eft aufh groffe que les deux poings, 
Dors qu’elle eft plaine, La fubftance de cette 
poche eft une Membrane déliée, d’un beau gris 
cendré. Les Matelots tuent les Pélicans , pour 
avoir cette poche, où 1ls mettent leur tabac: elle 
en peut contenir une Livre, lors qu’elle eft féche, 
& qu’onlui a donné la Égure d’une bourfe, par 
Je moien d’une bale qu’on y met au fonds, Cet 
Oifeau vole bas & pefamment ; il ne vit que de 
poiflon, & l’on ne trouve autre chofe dans fon 
geñer & fa poche, qui femble être deflinée à lui 
crvir de magaln, Je nai jamais vû perfonne qui 
mangeât de vieux Pélécans ; mais on dit que les 
jeunes font aflez bons; Pour moi , je n’ai jamais 
goûté des uns ni des autres. 

Il y a des Cormorans entre les Samballos. Pour 
la figure & la grofleur, ils reffemblent aux Ca- 
nards, ou même ils font plus petits. Leur plu- 
mage eft noir par tout, excepté furlejabot, qui 
eft blanc. Quoiqu’ilsaient le pié plat, comme les 
autres Oifeaux de Riviere, ils fe perchent fur les 
Arbres & les Buiflons. La chair en ef fi dure & fi 

mau- 
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mauvaile, qu’iln’ya perfonne qui en mange, du 
moins que je fache, TER LL : H 
Ontrouve fur cette Côte bon nombre de Mouet- 
tes & de Pies de Mer, qui ne font pas tout à-fait 
fi groffes que les nôtres ; mais qui du refte leur 
reflemblent beaucoup. On les mange commune= 
ment ,.& la chair en eft aflez bonne, quoi qu’elle’ 
fente lepoiflon, de même que la plûpartdes Où: 
feaux de Mer. Pour corriger ce goût, lors qu’il 
nous arrivoit d’en tuer quelques uns auprès dus 
rivage, füt-ce ces Mowertes, des Pies de Mer, desk 
Boubies, ou tels autres Oïfeaux de cette efpece;* 
nous faifions un trou dans lefable chaud, & nous: 
les y enterrions neuf ou dix heures de fuite, avec, 
leurs plumes & fans les éventrer. La chair en! 
étoit alors beaucoup plus tendre, & n’avoit pasfi 
mauvais goût. | 
L'on voit {ur l’Ifhme des Chauve fouvis,qui font: 
auf groffes que des Pigeons, & dont les ailes font 
longues & larges à proportion de leur corps. Les 
grites , qu’elles ont à la jointure des ailes , leur 
fervent à s’accrocher par tout. £lies hantent 
d'ordinaire les vieux bâtimens -& les Plantations 
defertes. tt { 
… Outre les Moucherons ; dont j'ai déja parlé 
il y a en divers endroits de l’Ifthme des Guêpes,” 
des Cerfs volans, & plufeurs fortes de Mouchesi 
fur tout de celles qui luifent la nuit, comme nos 
vers luifans. Lors qu’il y en a quantité dans. un” 
Bois-taillis, 1} femble qu’on voit briller autant d’és. 
tinceles de feu. 
L'on y trouve auf des Abeilles, & par confé- 
quent du miel & de la cire. Il: y en a de deux 
fortes ; les‘ unes courtes & ramañées , & d’unes 
couleur qui tourne vers le rouge ; les autres lon" 
gues, déliées & noirâtres. Elles font leurs ruches” 
fur le fommet , ou dans les creux des Arbres.” 
3 : Les 
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Les Indiens y efcaladent, & ils fourrent leurs bras 
dans la ruche, pour en tirer les raïons de miel, 
fans être piquez par les Abeilles , quoi qu’ils en 
aient les bras tout-couverts. J'en ai eu moi-mè- 
me plufieurs à la fois fur le corps, fans en rece- 
Voir aucune piqueure ; ce qui me faifoit croire 
qu’eiles n’avoient point d’aiguillon : mais jenelPai 
pas examiné, + D'ailleurs, fi les Arbres font trop 
hauts & dificiles à grimper, les Indiens y met- 
tent le feu , &lsles renverfent de cette maniere, 
pour atteindre au miel , qu’ils détrempent avec 
de l'eau, & qu'ils boivent. Pour la cire, jen’ai 
pas remarqué qu’ils en fiflent aucun ufage; mais 
1} ont une efpece de bois leger qu’ils allument & 
qui leur ferr-de chandelles. 3H | 
Il y ades Foxrmis ailées, qui font auffi grofles 
& longues, que celles qui n’ont que les piez. El- 
les élevent la terre fur leurs trous de - même 
que les nôtres, elles piquent & font fort incom- 
modes; fur tout lors qu’elles entrent dans les Mai- 
fons, ce qui leur arrive fouvent.  L’on en voit 
une quantité prodigieufe fur les Samballes, &les 
autres liles du voifinage , aufli bien que fur lIfth- 
me; & il éft impoñfible de dormir en repos dans 
aucun endroit où il y ena. Les Indiens ne fe 
bafardent pas non plus d’attacher leurs Branles 
aux Arbres qui font auprès des Fourmilleres; car 
ces petits animaux ne manqueroient pas d’y efcala- 
der & deles inquieter toute la nuit, 
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CAT AP'LIR ELVE 


Du Poifén de Mer & d’eau donce. 


abonde en Poiflon, & qu’il y en a de plu: 
“ fieurs efpeces. Voici une lifle de ceux que 
J'ai vü moi-même. | 

Le Tarpom eft un oros Poiflon, qui a la chai 
ferme & qu’on mange par rouelles de même qué 
le; Saumon ou la Morue fraiche. Il y en a qui pe- 
fent jufques à so. ou 60. livres & même au-delà. 
I! me fouvient qu’en croifant vers la côte de Car 
Zagene, dix que nous étions times un dîner d'in 
feul de ces Tarpoms, outre une bonne quanuté 


Je déjainfinué que la Côte de la Mer du Nord 


d'huile que nous tirames de la graifle. 

L’on trouve aufli dans ces Mers une efpece de 
Chiens Marins que nous apellons Sharks; mais ils 
ne font pas fi communs entre les Szrballos , que: 
fur les autres Côtes des Indes Occidentales. 

Il y à un autre Poiflon qui reffemble au Shark; 
mais qui eft beaucoup plus petit & de meilleur 
goût. Il a même le mufeau plus.long & plus 
étroit, avec une feule rangée de dents. C’eft 
celui-ci que nos Matelots appellent Chien. ma 
rin. i 1:71 

Le Cavalli fe trouve autour des Samballoses 
C’eft un petit Poiflon fort joli, vif, long & dés! 
lié, à peu-prés de la groffeur du Maquereau , & 
qui a l'œil gros & brillant. Sa chair eft très-bon 
ne, fucculente & de bon goût. : 

L'on y rencontre aufli une forte de Poifloms 
plat, qui n’eft pas mauvais, & que nos Marelots 
apellent OlZ-wife , c’eft-à-dire Tete 

es 
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Les Paracoods n’y manquent pas non plus, C’efe 
run Poiflon rond, dela groffeur d’un bon Brochet; 
mais beaucoup plus long d'ordinaire. La chair en 
eft très-bonne ; fur tout de ceux que l’on pêche 
ici: Mais il y a quelques Bancs en Mer, où l’on 
n’en trouve que des vénimeux, Je ne faurois dé- 
terminer , fi cela vient de la nourriture qu'ils 
y ont, ou de quelque autre caufe. Quoi qu'ilen 
foit, j'ai connu diverfes perfonnes qui en ont été 
empoifonnées, jufques à perdre leurs cheveux & 

leurs ongles ; & d’autres en font morts. On dit 
que Parète de ce Poiffon fechée, réduite en pou- 
dre & prife dans quelque liqueur que ce foit, eft 
un antidote contre le venin de fa chair, Je neré- 
ponds pas du fuccés du reméde ; mais plufieurs 
m'ont dit qu’ils s’en étoient fervis en pareil cas, 
& qu’ils n’en avoient eu d’autremal, qu’une foi- 
blefle & un engourdiffemet de tous leurs mem- 
bres, qui leur avoit duré quelque tems. Il y a 
de perfonnes qui prétendent diftinguer le Para- 
éood venimeux du fain, par le foie, qu’on lui ar- 
rache, aufli-tôt qu’on l’a pris & qu’on goûte. 
S’il eft doux, on peut manger le Poiffon fansau- 
cun rifque; mais s’il eft amer, ou qu’il pique la 
langue comme le poivre, le Poiflon ne vaut rien, 
& on le jette. 

L’on voit aufl fur la côte de la Mer du Nord 
des Poifons que nos Matelots appellent des Gars: . 
dont quelques-uns ont prefque deux piez de long. 
Ils ont un os fur le mufeau, qui eft fort pointu 
au-bout, & qui peut avoir le tiers de la longueur 
de tout leur corps. Ils frifent l’eau avec autant 
de rapidité qu’une Hirondelle , & ils s’élancent 
de cette maniere à diverfes reprifes , jufqut&à 30. 
ou 40. fois de fuite. J'ai même oui dire qu'ils fe 
dardent avec tant deforce, qu’ils engagent quel- 
quefois leur mufeau dansles côtez d’un Çanot: 
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& un homme qui nage dans les endroits où il” 
y a de ces Poiflons, court rifque d’en êtrepercé." 
Leur arête eft bluatre, & d’une couleur qui tire” 
vers le Saphir. La chair en eft d’ailleurs très 
bonne. | @ 

Les Sculpins, qw’ontrouveici, ontautour d’un » 
pié de long, & leur peau eft couverte de piquans. 
On les écorche pour les cuire, & c’eft un fort à 
bon manger. 

Outre ces Poiflons, ilyena quantité d’au- 
tres dans la Mer du Nord: tels font lesSrirg-rayss# 
ou les Raïës piquantes, le Parrot-fish ou le Poif-.w 
fon-Perroquet, les Srouks, les Congres, & plufieuxs. 
autres fans doute , quejen’aijamaisvû, & dontje… 
n’ai pas entendu parler. | 

Pour ce qui eft du Poiffon à coquille, il y a 
une infinité de Congues tout le long des Sembal- 
los. Leurs coquilles font fort grandes & vont en 
ligne fpirale comme celle de ’'Efcargot; L’orifice. 
en eft plat, & bien large, à proportion de leur 
grofleur. Le dedans reflemble à la Nacre de per-… 
le; mais le déhors eft inégal & raboteux. Le. 
Poiflon eft gluant, fur tout la partie exterieure ; 
qu’il faut auf bien netoyer avant qu’on l’aprête ; 4 
mais ce qui eft enfermé dans la Coquille eft Gi 
coriace ; qu’il faut le batre poyr l’atendrir : Alors 
c'eft un Poifon fort délicat. . 

Il y a entre les rochers quantité de Peroncles, qui 
font fort bons, & qu’on tire avec une épingle ;, 4 
quand on les veut manger. MT 
Les Zimpirs s’attachent tout de même aux ro: 
chers; &ils font pour le moins aufli bons, ou plüs 
tôt meilleurs que les Pérencles. De 

L'on ne voitpoint d’Huitres ni d’Ecrevices fur law 
Côte de lIfthme; Il y a quelque peu de Cancresss 
qui ne font pas trop bons, & l’on trouve uneefpeces 
de petites Ecrevices entre les rochers des Saballos 3 


qui | 
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qui n’ont point les deux bras ; mais qui font fort dé- 
- Lcates. 

Les Rivieres de l’Ifthme ne manquent pas de 
Poiflon: mais je ne pris pas bien garde à leurs difé- 
rentes efpeces. Il y en a qui reflémblent à nos Rou- 

gets, & quifont noirâtres, pleins d’arêtes, dela 
longueur d’un pié ou environ , dont la chaireft 
ferme;& de très-bon goûr. 

J'en ai vû d’uneautre forte, qui ont la fgure du 
Paracood ; mais qui font beaucoup pluspetits, & 
fort bens. | - 

_ [yen a unquirefflemble au Brochet; mais qui 
n’a pas plus de 8 ou 10 pouces delong. Il a le mu- 
feau fait d-peu-pres comme celui du Lapin, les dents 
avancées dans la machoire, & les lévres cartilagi- 
neufes. C’eft d’ailleurs un très-bon manger. 

Pour ce qui eft de la pêche des Mmdiens, ils s’y 
prenent de diférentes manieres, felon les endroits 
où ils fe trouvent. A l'embouchure des Rivieres , 
fur les Côtes de la Mer, & dans les Bayes fablon- 

 neufes où il n’y a point de rochers, ils emploient 
des Filets, qui reflemblent à nos Traineaux, & qui 
font faits d’écorce de Maho, ou d’Herbe de foie: As 
y vont dans leurs Canots, & ils jettent ces Filets 
.Comme nous. Mais dans le Païs de Montagnes, où 
les courans font clairs, & bordez ça & là derocs, 
ils marchentlelong des Rivieres, & auffi-tôt qu’ils 
découvrent quelque Poiffon qui leur plait, ils fau- 
tent dans l’eau & ils le pourfurvent, foic à gué, ou 
à lanage. S'il s'enfuit dans des trous , ils y {ourrènt 
la main, &ils les atrapént , comme nous preñons 
les petites Ecrevices dans nos Rivieres. Ils y vont 
auffi de nuit, avec des torches de bois. leger , qu’ils 
allument, | 

Avant que d’apréter le Poiflon , ils l’éventrent : 
enfuite ils le font bouillir dans un Pot de terre, 
ou bien ils le grillent. : 

| s 
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1istirent leur Sel de l’eau de la Mer, qu’ils ui 
{ent dans des Pots de terre, jufqu’à ce qu’elle {oitil 
évaporée, & que le Sel refte a fonds en forme de! à 
Gattau. Ils en coupent à mefure qu’ils en ont be- 
_ foin:mais cette voie eft fi longue,qu'ilsn’en peuvent 
pas faire en grande quantité, & qu’ils Pépargnent 
beaucoup. Ïls ne falent pas leur Poitfon pour le 
garder; mais lors qu’ils en mangent de bouilli, leu 
“poivre n’y manquepas, non plus qu’à tousleurs ra-\ 
gouts. Je parlerai dans un autre endroit de la manie-" 
re, doncils fontla cuiline. f 
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Des Naturels du Pais , de leurs Contu- 
mess C. d 


Encmbre des Judiens qui habitent furlIfthme 
n’eft pas fort confiderable: L'endroit où il y. 
en a le plus efl du côté du Nord, furrout lelong. 
des Rivieres. Les fauvages du Sud demeurent las 
plüpart versle Perou: maisilya des Jzdiens difper- 
{ez ça & là partout l’Hthme. : ‘% 
La taille des hommes eft d’ordinaire de $ ou 6 
piez de haut. Ils font droits & d’une jolie tournure ; 
ils ont la jambe fine, lesbras bien fais ,la poitrine 
large & des os d’une bonne groffeur. Je n’en ai, 
jamais vû aucun qui fut boflu ou diforme. Ils font 
légers à la courfe & aétifs. Les femmes font peutes 
_& ramaflées , & n’ont pas la vivacité des hom- 
mes: quoi que les jeunes aient de Penbonpoint ». 
la taille jolie, & l'œil vif. Mais les vieilles ont, 
le cuir fi flafque & le fein firidé, qu’elles font 
fort defagréables. Les uns & les autres ont le vi- 


fage rond, le nez gros & court, les yeux grands » 
NL £ & 
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& pour la plüpart gris; mais avec tout cela pe- 
tillans & pleins de feu dans leur jeunefle, lefrone 
élevé, les dents blanches & bien rangées , Îles 
lévres minces & la bouche d’une grandeur mé- 
diocre. Du refte leurs jouës font bien propor. 
tionnées avec le menton, & l’on peut direen pé- 
néral qu’ils ont les traits jolis; mais {ur tout les 
hommes plus que les femmes. 

Les uns & les autres ont les cheveux noirs ; 

Tongs, plats, minces & rudes ; ils leur pendent 
d’ordinaire jufques au milieu du dos, ou plus bas ; 
& il n’y a que les femmes qui les attachent avec un 
cordon tout jufte derriere la tête, Les hommes & 
les femmes fe piquent beaucoup d’avoir les cheveux 
longs , & fouvent ils y pañlent les doiots pourles 
débrouiller, ou bien ils les cardent aveé une ef. 
pece de peigne fait de bois de Macaw. C'elt un 
inflrument compofé de plufeurs buchettes, de < 
ou 6 pouces de long chacune, & qui font à-peu- 
pres de la figure des Fufeaux de nos Gantiers. Ils 
“en attachent 10 ou 12 enfemble parle milieu , à 
quelque diftance les unes des autres , & ils s’en 
{ervent ainfi des deux côtez pour féparer leurs 
cheveux, mais s’ils veulent atraper les poux, il 
faut qu’ils y mettent les doiots. ls prennent beau- 
coup de plaifir à fe peigner de cette maniere, & 
quelquefois ils feront ce manége une heure de 
fuite. Ils fe dépilenr tout le corps, excepté les 
fourcils & les paupieres. D'ailleurs, les homimes 
auroient de la barbe, s'ils ne fe l'arrachoient, 
‘ou plürôt les femmes pour eux ; puis qu'el- 
les font les Operatrices en tout ceci, &' qu’elles 
y emploient deux petits bâtons, faits exprès pour 
cet ufage, & qui leur fervent de Pincettes pour 
tirer le poil. Ce n’elt pas que les hommes ne fe 
coupent les cheveux en certaines occafons: & c’eft 
même une marque d'honneur & de triomphe aui 
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les diftingue des autres , lors qu'ils ont tué un. 
Ejpagnol, où quelque autre}Ennemi. Ils fe te: 
gnent même en pareil cas de noir, ce qu’ils nê 
tent jamais autrement , & 1ls gardent cette couss 
leur, aurant qu’il pût m'en fouvenir , jufques 
la nouvelle Lune qui fuit laétion. 

His ont le teint bafané, de couleur de Cuivre 
jaune, ou d'Orange , & les fourc'is noirs coma 
me du jaiet. Ils m'ufent d'aucun artifice pour 
rendre leurs cheveux plus obiceurs & leurs fours 
cils plus noirs; mais ils les frotent avec une ef 
pece d’huile pour les faire paroitre plus luifanse 
Îls s’oignent d’ailleurs tout le corps, de même 
que les autres Indiens; mais je nefai pas s'ils 1en 
font pour la beauté, pour avoir le cuir plus doux” 
& plus uni, où fe le rendre plus fouple & moins” 
{énble à l'ardeur du Soleil, ou enfin pour em 
pêcher la trop grande tranfpiration qui fe fait, 
dans ces Climats brulans. : } 

Il y a de certaines perfonnes dans ce Pais, qui” 
ont un teint fort particulier. Je n’en ai vü de mas 
vie aucune autre part, ni même oui dire qu’il y 
en eut ailleurs. Ceci pourra fembler étrange ;, 
mais il n’y a point de Boucaniers quiaientété furs 
Flfthme, qui ne le puiflent confirmer, du moinsé 
pour Peffentiel ; quoi-qu’il y en ait peu qui aient# 
eu l'occañon de s’en infiruire aufli bien que 
moi. | 4 

Ces gens font donc blancs, & ilyena de) 
l’un & de l’autre Sexe; mais leur nombre eft is 
petit comparé à celui des autres, qu’il ny en a 
peut. être pas un fur deux ou trois cens de ceux, 
qui ont la couleur jaune. D'un autre côté, leur! 
blancheur n’eft pas de celle de nos Fsropéens ; mês 
Jée d’incarnat, ni de nos gens pales; c'elt plûs 

ctôe un blanc de lait , qui aproché beaucoup du 
poil d’un Cheval blanc. Leur cuir eft aufli touts 
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coûvert, plus ou moins, d’une efpece de Duver 
court & blanchatre, qui en releve l’éclat ; mais 
qui n’eft pas fi épais, fur tout aux joués & fur 
le front, qu’on ne puifle bien diftinguer la peau. 
Les hommes auroient fans doute Ha barbe blanche 
L& fort rude, s'ils n’avoient le foin de la déraci- 
ner , aufli-tôt qu’elle commence à paroître: mais 
ils ne cherchent pas à fe dépouiller de leur Du- 
vet. Leurs fourciis font aufli d’un banc delait, 
de-même que leurs cheveux, quifonttrès-beaux, 
de la longueur de fept ou huitpouces, & à.demi 
frifez. Er 

Ces Indiens ne font pas fi gros que les autres; 
& ce qu’il y a de plus furprenant, c’eft queleurs 
Ipaupieres font d’une figure oblongue , ou plûtôt 
‘en forme de croiflant , dontles pointes tournent en 
bas. C’eft à caufe de ceci, & de ce qu'ils y voient 
fi bien au clair de la Lune , que nous les apel- 
hons Yeux de Lune. Ils lesont fifoibles, qu'ilsn'ÿ 
voient prefque pas en plein jour, & que l’eauen 
découle d’abord que le Soleil vient à Ics fraper. 
Auffi-n’aiment ils pas trop de fortir de jour, à-moins 
que le Ciel ne foit couvert de nuages, Ils font 
d’ailleurs d’une conflitution fort délicate à l'égard 
des autres, & ils ne fe plaifent point à la chafle 
ni à de tels exercices pénibles, pour lefquels ils 
ine font guére propres. Mai: quoi qu’ils foient f 
lâches , endormis & tranquiles durant le jour : 
aufli-tot que la Lune parait, ils font tout feu, 
t& tout-action ; ils courent dans les endroits les 
plus fombres des Forêts, aufli vite que les au- 
tres le peuvent faire de jour , à cela près qu'ils 
ne font pas fi robuftes ni fi vigoureux ; & ils y 
fautent comme des Chevreuils. 
Il femble que les autres Zdiers les méprifent 
& qu'ils les regardent comme une efpece d' Mon- 
tres. Quoi qu’il en ss il n’y en à pas une ra- 
#: ; ce 
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ce particuliere & diftin@e ; mais il arrive quel: 
quetois qu’un Pere & une Mere de couleur de 
cuivre jaune ont un Enfant de cet ordre; & j'en 
ai vû moi même un qui m’avoit pas une anncey 
complete. On pourroit foupçonner que ces blancsw 
defcendent de quelque Pere Européen: Mais ou 
tre que les Fwropéens ne viennent guéres ici, &% 
qu’ils ont peu de commerce avec les Indiennes lors” 
‘qu'ils y font, ces blancs ne diférent pas moins 
‘des Evropéens à à quelques épards, que des Indiense 
bafanez à d’agtres. D'ailleurs, l’enfant qui naît. 
d’un Esropéen & d’une f#dienne elt toûjours Map = 
tif, ou bafané , comme le favenr tous ceux qui. 
ont été dans les Zndes Occidentales, où 1y404 
Mejlif, des Mulartos, &c. de plufeurs degrez, 
entte le blanc & le noir, felon la couleur du pes 
re & de la Mere. Cela peut aller jufques à unk 
dixieme ; pat exemple un Mylatto- Fina el l'enfant, 
d'un Mélaîto & d’une Meflive, &c. 

D'un autre côté, les enfans de ces Zdiens ne. 
font pas blancs comme leur Pere & Mere, maiss 
de couleur de cuivre jaune comme cCtoient leursk 
Ancêtres. Lacenta me le dit lui-même, & icons 
jecturoit que cette blancheur étoit ERPa l’imagisi 
nation vive de la Mere, qui regardoit la Lune: au, 
téms de la conception; je laïffe à d’autres à exami 
ner fi c'en eft la veritable caufe. 11 m'aflura de. 
plus que ces I#diers moüroient fort Jeunes, 

Ceux-ci & les autres fe peignent tout lécorps 
& quelquefois ils batbattient leurs enfans à la 
mammelle. Ils tracent des figures d’Oifeaux , de 
Bêtes, d'Hommes ; Arbres , & de toute autré, 
chofe “dans tous les endroits du corns , fur tout, 
au vifage : Mais ces figures, qu'il $ Hifont grandes! 
oupetites, fuivant leur fantaifie, n’imitent pas trop 
blen le naturel. 

Les Femmet fur tout s’exercent à ce métier, & 
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s’y plaifent beaucoup. . Le rouge, le bleu & le 
jaune fonc les couleurs qu’elles aiment le plus, à 
caufe de leur éclat & de leur agrément, On les 
détrempe avec une efpece d'huile, & on les gar- 
de dans des Calebaces pour s’en fervir au befoin. 
Les Femmes étendent ces couleurs fur le cuir avec 
un Pinceau de bois, dont l’un des bouts eft ma- 
ché & par ce moien rendu fouple comme une 
brofle. Cette Peinture peut tenir quelques femai- 
nes, & on la renouvelle de tems en tems. C’eft 
ainfi qu'on me peignit moi-même. * 

Mais les plus experts dans cet Art font des Fi- 
gures plus délicates, & ils les impriment de cette 
maniere. Ils tracent d’abord avec leur pinceau, 
une ébauche de la figure qu’ils veulent pein- 
dre; enfuite ils la piquent par tout avec une Cpi- 
ne, jufqu'à ce que le fang en forte; apres ils 
frotent l’endroit avec la main , teinte de la cou- 
leur qui leur plait; & alors cette peinture eftiné- 
façable. Mais de, quarante à-peine y en a-t-il 
un parmi eux, qui {oit ainf peint. 

Un de mes Compagnons de Voyage ; nommé 
Bullman ; me pria de lui ôter une de ces Figu- 
res, que les Négres lui avoient imprimé fur la 
joué: mais après lavoir bien fearitié & lui avoir 

enlevé une bonne partie du cuir , il me fut im- 
‘pofible d’en venir entierement à-bout. Lors que 
les hommes vont à la guerre ; ils fe peignenttout 
le vifage de rouge, & ils fe couvrent les épau- 
les, la poitrine, & le refle du corps , de prane 
des taches noires, jaunes, ou de telle autre cou- 
leur qui leur vient en, fantaifie: Mais la nuit, 
avant que de fe coucher , 1ls ne manquent pas 
de fe laver dans les Rivieres, pour emporter tout 
ce plâtre. : 

Ts vont d'ordinaire tout-nuds ; mais les fem- 
mes ontune cfpece de Tablier fait de toile de Co- 
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ton, qu’elles attachent par derriere avec un bout! 
de fl, & qui leur pend jufques au genou , ou! 
même jufques à [a cheville , fi elles en peuvent 
trouver un morceau de cette longueur. Elles a® 
trapent quelquefois de vieilles hardes par destrocs 
qu’elles font avec les Indiens foumis aux E/ arnols,, 
& alors elles s’en parent avec beaucoup de faites 
Mr. Dampier raporte qu'il gâgna un Z2dier bour= 
ru & en obtint ce qu'il lui demandoit , par ua 

préfent qu’il fit à fa femme d’une Jupe, couleur 
de bleu célefie, En un mot, il n’y a rien qui 
fafle plus de plaifir aux femmes que de leur don- 
ner des habits, fur tout d’une couleur gaie. M 

Les hommes n’ont pas le moindre hallon fur 

le corps pour couvrir leur nudité, quoi que la 
p'üpart des autres Indiens aient tous quelque cho 
fe. Mais ceux ci ont un petit Vaifeau d’or où 

d'argent, felon leurs moïens, ou un morceau de 
feuille de Plantain, qui elt de figure conique, 
& qui reflemble à un Eteignoir. Ils font entrer, 
leur Penis avec force dans fon envelope , & ils 
le couvrent enfuite avec cette efpece d’Entonnoirs 
qu’ils attachent ferme avec un cordon autour de. 
leurs reins. Pour le Scrorurz, il ef expofé à 1 
vué de tout le monde, & ils n'ont pas à cer 68 
gard la même pudeur qu'ils 6ar pour le Pat à 
qu’ils ne montrent jamais d-découvert, S'il ais 
rive même par quelque accident quAl vienne à, 
paroitre, les autres en détournent les yeux : & 
lors qu'ils ont bifoin de faire de l’eau , ils fe dis 
rent à quartier, ils fe tapiflent , Gtent l’'Entons 
noir d’une main, & d’abord qu'ils ont fait , ils 
_ le remettent au-plus vite. Les hommes & lesfemel 
mes vont toûjours à la felle dans les Rivieres, 8 
is ont beaucoup de pudeur fur ce chapitre. Em 
général les uns & les autres ont de la modeltiess 
& ils aiment Ja propreté. CAR 
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Cependant, les hommes ne méprifent pastout. 
+ à-fait les habits; & lors que nous donnions une 
vieille chemife a quelcun d’entr’eux , il ne man- 
quoit pas de s’en couvrir, & de troter enfuite 
avec plus d’emphafe qu’à Pordinaire. D'ailleurs, 
ils ont üne efpece de Robe longue faite de toile 
de Coton, qui eft de la figure des Soquetilles de 
nos Chartiers, & qui leur pend jufques aux ta- 
Jons, avec une frange du même fil, d’environ 
un pan de hauteur, & des manches ouvertes, lar- 
ges, & qui ne vont qu’à la moitié du bras. Ces 
Robes font ou blanches, ou d’un noir de fuie , 
& 1ls les mettent par deflus la tête ; mais ils ne 
. s'en fervent que pour des occañons extraordinai- 
res, lors qu’il s’agir parexemple, d'accompagner 
leur Roi ou leur Chef à une Fêie , ou à des 
Noces; ou de fe trouver au Confeil , & en pa- 
réilles rencontres. 1ls ne vont pas au lieu duren- 
dez-vous avec ces Robes fur le dos; mais les fem. 
mes les portent apres eux dans des paniers avec 
leurs autres ornemens ; & lors qu'ils fontarrivez 
au lieu de l’affemblée, ilss’asuftent le mieux qu’ils 
peuvent. Quelquefois, ils fe promenent dans cet 
“équipage autour de Ja Plantation, ou de Pendroir, 
. où ils fe rendent; & je vis un jour Lacerta qui 
. marchoit accompagné de 2 ou 309 hommes € 
: quipez de cette maniere, & qu’il fembloit palier 
“en revuc. Je pris garde même que ceux qui 
:avoient les Robes noiratres alloient devant lui, 
&.que les blanches fuivoient ; les uns & les au- 
-tres armez de lances qui étoient de la couleur de 
leurs Robes. k 
Outre le rouge, dont les hommes fe teignent 
le vifage lors qu’ils vont à la guerre; ils portent 
toüjours une petite lame d’orfevrerie qui leur cou- 
vre la bouche. La plüpart en ont d'argent, & 
il n’y à que les principaux qui en aient d’or. El- 
| 3 | le 


FAR 
BAD L'UNION YO ANNE Er 

le eft de figure ovale, &de la longueur de la 
bouche. Il ÿ a une ouverture en forme de croif- 


on. cie ar sd nl El 


fant , dont les pointes ferrent lentre-deux des 


narines, d’où elle eft fufpendue & tombe fur la 


. Le à . , . : L : 
lévre inferieure. Elle peur avoir Pépaifleur d’une 


Guinée au milieu; mais elle eft plus mince vers les 
extremitéz. [is {e parent d’une lame de cette gran- 


deur , lors qu’ils vont à quelque Feflin, ou au, 
Confeil; mais à l’ordinaire, ou dans une longue » 


marche, ou à la Challe, ils en portent une beau- 
coup plus petite, & qui ne leur couvre pas les 


lévres, quoi qu’elle foit de là même figure. J'en s 
portois une d'or de cette efpece ; lors que J'e- 


tois avec eux. 
Au lieu de cette lame, les femmes portent unw 


Anneau rond, qui pafleà-travers l’entre-deux desw 


narines, & qui difére pour la grandeur & le 
métal, telon le rang qu’elles tiennent & les oc- 
cafons, Les plus gros font de la groileur dus 
tuyau d'une plume d'Oie, & il arrive fouvents 


qu’à la longue & par leur poids, ils font defcen-h 


dre l'entre-deux des narines jufques à la bouche,u 
fur tout aux vieilles femmes. 7 a. 
Lors que les hommes & ies femmes fetrouvent 


à quelque repas folennel, ils ôtent ces lames & | 


ces anneaux tufqu’À ce qu’ils aient achevé de man-" 
| } q à 


ocr; enfuite ils les remettent, après les avoirs 


frorez & rendus bien luifans. Mais à l’ordinaires 
quand ils mangent où boivent, ils fe contentent 
“d'élever avét la main gauche les petites lames ou less 
anneaux qu'ils portentalors,(& les anneaux des fem, 
mes ne font jamais fi petits qu’ils ne tombent fut 
‘les lévres ) pendant qu’ils fe fervent de la main 
droite pour metter le morceau ou la coupe à Ian 
bouche. Je remarquerai d’ailleurs en patlaat qu’ils 
‘emploient toûjours la main droite dans tout ce. 
qu'ils font, & que je nai point vû de gaucherss 
| 7 parmk 
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parmieux, D’unautrecôté , ces anneaux & ces 
ames ne les empêchent pas beaucoup de parler, 


quoi qu’ils leur batent fur les lévres. 


En certaines occafons extraordinaires, le Chef 


ou le Roi, & quelqtes uns des plus confiderables 


du Païs portent à chaque oreille deux grofles pie- 
ces d’or attachées à un anneau, & dont l’une vient 
fur la poitrine & l’autre eft fufpendug derriere 
l'épaule. Elles ont à peu-prés un pan delong, la 
forme d’un cœur, qui a la pointeen bas, &une 
lame étroite à la partie fuperieure , de trois ou 
quatre pouces de longueur, où 1l y a un trou à- 
travers lequel on faitpaller l'anneau. Ces pendans 


. à force d’être portez, alongent les oreilles, & y 


font de gros trous. 
Je vis un jour Lacenta, dans un grand Con- 

feil, avec un Diadéme d'Or autour de la tête, 

de huit ou neuf pouces delarge, dentellé au def- 


fus comme une Scie , & double en dedans d’un 


_refeau de petites canes. Tous les hommes armez 


qui étaient aveclui, avoient un bandeau de la mê- 


me figure, qui reflembloit à un Panier , fair de 
8 q 2 


Canes, bien travaillées & fort joliment peintes,‘ 


la plupart de rouge; & qui fans être couvert d’une . 


lame d’or, étoit environné delongues plumes bi- 


. garrées de divers Oifeaux : Mais Lacerta n’avoit 


point de ces plumes à fon Diadéme. 
Outre ces ornemens particuliers, il y en a d’au- 
tres qui font de tous les âges, de tous les Sexes 


& de toutes les conditions: je veux dire des Col- 


liers compofez de dents, de coquilles, de grains 


de verre, ou d’autres chofes de cette nature, & 


qui leur pendent jufques au creux de l’eftomac. 
Les premiers fônt ajuitez avec beaucoup d’art ; 
L'on en met plufeurs enfemble , & les dents, 
qui font en forme de fcie , s’enchaflent fi bien 


les unes avec les autres, qu’on les prendroit pour 
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une feule mafñle d’o$ continuée. Il n’y avoit que 

Lacenta , & un petit nombre des principaux qui 

s’ornaflent de ces Colliers en certaines occafons 

extraordinaires , & ils les plaçoient toüjours au 

deflus des autres. Je ne fai pour quel fujet mes 
Camarades & moi croiyions que c’étoient des 
dents de Tigre; puis que Je n’y avois Jamais vü 

aucun de ces animaux. f’ai pourtant ouï dire qu’il 

ÿ en a fur l’Ifthme, & quelques uns de mes com- 

pagnons de fortune m’affurerent qu’ils y en avoient 

tué un. Lors même que j'y paflai avec le Capitai- 

ne Sharp, quelques hommes de l’équipage nous 

raporterent , qu’ils en avoient vü un d’aflez proche , 

qui les avoit regardez fixement. L’on m'a dit 

aufli qu’à la Baye de Campéche, il s’en trouve une 

forte de petits, qui font bien furieux. 

Pour revenir aux Colliers, les autres perfon- 
nes, hommes & femmes, n’en portent point avec 
des dents, excepté qu’ils en fourrent quelques 
unes ça & [à entre le refte de leurs babioles. Une 
_ feule perfonne en a quelquefois 3. ou 400. cens 

autour du cou, les uns de grains de verre , les. 
autres de Coquiiles, &c. difpofez en fept ou huit 
rangs, dont chacun fait une efpece de corde, les 
uns plus haut & les autres plus bas ; quoi qu’ils 
n’y obfervent guére de fymmetrie ; fur tout les: 
femmes qui portent les leurs prefqu’en un mon 
ceau. Tous les colifichets qui leur tombent fous” 
la main, trouvent leur place dans ces Colliers, &es 
plus ils font pefants , plus on les eftime. Il faut 
qu’une femme foit bien pauvre, fi elle n’en a pas 
Je poids de quinze ou vingt livres fur le coû ; quel-w 
quesunesen portent Jufqu’à trente livres ou mêmew 
davantage. Le. hommes en ont prefque le double;w 
-fuivant que leurs forces & leurs richefles le per-" 
mettent. ‘à 
Lors qu’ils demeurent à la maifon , & qu'ils” 
vont. 
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vont à la chafle, ou à la guerre , ils ne portent 
point de ces Colliers; maisils s’en équipent , quand 
-1l s’agit de paroitre en cerémonie à un Feflüin, à 
des Nôces, ou à quelque autre Afflemblée publi- 
que. Dans ces occafons, les femmes fuivent les 
hommes jufques au lieu du rendez vous, & leur 
portent ces Colliers avec tout leur autre attirail 
dans des Paniers ; c’eft-à-dire qu’une femme en 
«porte deux, un à chaque bout d’un bâton qu’elle 
met fur l’épaule. Ils ne font pas plûtôt arrivez au 
lieu marqué, qu’ils fe parent de tous ces orne- 
mens, & fe promenent d’un côté & d’autre : quel- 
quetois même ils danfent avec cet équipage , & 
ne fe donnent point de relâche, qu’ils ne foient 
tout-trempez de fueur. Lors qu’ils prennent leurs 
repas, 1ls Otent ces Colliers, & ils les remettent 
enfuite. 1 

Les enfans en portent quelques uns aflez petits, 
& ceux qui font à la mammelle en ont un ou 
deux de. grains de verre. Outre ces Colliers, 
les femmes portent aufli quelquefois des Brace- 
lets, compofez d’un petit nombre de ces mê- 
mes grains , .& qui font plufñeurs tours. Lors 
.que.les hommes &. les femmes s’ajuftentavec tou- 
tes ces galanteries, & qu’ils fe peignent. le cuir, 
ils n’ont pas tant méchante mine. 

La plûpart des Maifons où ils habitent, font 
difperfées ça &.là ,. fur tout dans les nouvelles 
Plantations , .& toûjours fituées au bord d’une 
Riviere. Il y en a pourtant en quelques endroits 
plufieurs enfemble, qui peuvent former un Bourg 
ou une! Ville ; quoi qu’elles. ne foient pas ran- 
gées de fuite , ni vis-à-vis les unes des autres 
pour faire des rues. Il en elt à-peu près de çes 
Maifons comme de certains Villages qu'il y a 
chez nous dans le Païs de Forêts , & ailleurs, 
Is ont leurs Plantations dans le voifinage, à diffé- 
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‘rentes diflances, & il y a coûjours une place deu 
referve pour y bâtir le! Magafñn commun. Ilse 


* né changent pas fouvent de demeure, à moins M 


qu’ils ne craignent laproche des Efpagnols, ou que 
la graifle de leurs terres , qu'iis ne cultivent ja- 
‘mais, ne foit épuifée. | ‘4 
* Ils ne jettent aucun fondement pour bâtir , & 
ils fe contentent de faire des trous à deux ou 
“trois piez dé diftance les uns des autres, où ils. 
fichent de petits pieux, d’une égale hauteur ; & 
dés; 7, ou 8 piez de long. L’entredeux elt 
“rempli de bâtons ; qu’onenduit de terre; & cela” 
fait les murailles : On'éleve enfuite le’ toit en 
talus fur de petits Chevrons, & on le couvre. 
avec de feuilles de Palmier. Tout ce bâtiment eft.. 
‘fort irregulier; il peut avoir 24 ou 25 piez de 
long, & il eft large à-proportion. Il n’y a point, 
de Cheminée ; de forte qu’on alume le feu au, 
milieu dé Ja place, & que la fumée fort par un 
trou qui eft fur le toit, ou à-rravers les creväflès s 
qu'ily a Ce n’eft pas tant une Maifon partagées 
en chambres, qu’un amas de Cabanes jointes en 
femble, Il ny à ni Etages, ni Partes, ni Armoi-, 
res; & les Sieges ne fonr que des troncs de bois. 
Tous ceux de la Famille ont un Branle chacun, 
& ils le fufpendent d’un bout à lautre de ces. 
7 Cabanes. | | she F 
* Les habitans d’un Village ; ou plufeurs Mai 
fons voifines ont un Magafn ou un Forten com-w 
* mun; qui eft d’ordinaire: de 120 ou de 130 piezw 
: de long, & de 24 de large: Ea muraille peutw 
‘avoir 9 ou 16 piez'de haut, & autour de 20 juf-\ 
‘ qués au faîte: Le toit eft couvert de feuilles com-W 
me celui des autres Maifons.: Les materiaux, &, 
‘Ja ftruêture en font'auffi à-peu-près les mêmes ;, 
‘excepté qu'il ny a ‘nullé feparation.‘ Toutes less 
faces de ces Magafñns font remplies nn sr À 
Petri SE 1 al 
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a grofleur du poing ; difperfez de tous cotez 
© fans aucun ordre , & dont la figure eft irregu- 
- liere. C’eft par ces trous qu’ils découvrent un 
ennemi qui aproche, & qu’ils tirent leurs fleches; 
mais ils ne favent ce que c’eft que de le pr£ndre 
en flanc. Ils bâtiffeñt toüjours ces Maïfons fur 
un terrain uni, au pié d’une Colline , & ils ar- 
rachent les arbres & les buiflons tout autour à la 
portée d’une fléche. Il y a une ouverture à cha- 
que extremité, qu’ils barricadent avec une efpe- 
ce de porte faite de bois de Macaw & de Canes, 
partagées en deux & liées enfemble avec une for- 
te d’ozier. Cette porte peut avoir un pié d’épaif- 
feur : ils la tiennent prête pour en fermer ces ou- 
vertures & empêcher les ennemis d’y éntrer; d’ail- 
Jeurs, il y a deux ou trois pieux enfoncez enter- 
re pour la foutenir. Le mal que je vois à ces 
Forts, c’eft qu’on ÿ peut mettre aifément le feu ; 
_ & les Æjpagnols en viennent-à bout par le moien 
des fléches qu'ils tirent fur le toit, & dont le fer 
ft rougi. Il y a d'ordinaire une Famille qui loge 
dans ce Magañn, pour le garder, & letenir pro- 
pre. En effet, on y remarque une grande propre- 
té ; de-mêème que dans les maifons des particu- 
Jiers. Ces Forts leur fervent aufi pour ÿ tenir 
confeil, & leurs autres affembléss générales. 
Ils ne cultivent des Plantains, & ne {ement du 
Maiz, &c. autour de leurs habitations , qu’au- 
tant qu’il leur en faut pour le befoin. Le Paiseft 
fi couvert de Forêts, que la premiere chofe qu'ils 
font pour défricher la terre, c’eft de couper les 
Arbres, qu’ils-laiflent quelquefois fur la place, 
trois ou quatre Années de fuite, jufqu'à ce qu’ils 
y mettent le feu. Cependant, ils fement du Maiz 
entre les Arbres ainf abatus , dont les racinés.fe 
pourriflent à la longue, parce qu’ils n’ont point 
d’inflrumens pour les arracher. Après que la 
| K 6 plate 
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place eft bien nette, ils y font des creux affez ir- 
reguliers, & à des diftances inépales , dans cha-. 
‘cün defquels ils font un trou avec les doigts, où . 
Sls jettent deux ou trois grains de Maiz , qu'ils 
couvrent enfuite de terre ; de même qu’on plante 
les Féves dans nos Jardins. On feme ici vers le 
Mois d'Avril ; & la recolte fe fait en Seprembre 
“ou en Ofobre. Ils arrachent les épics avec la main, 
comme on le pratique ailleurs. Quoi que je ne 
fuffe pas ici au tems de la Moiflon , je vis dans 
‘leurs cabanes le Maïz de la recolte qui avoit pré- 
‘cedé. Au lieu de le batre , ils le frient entre les 
“mains. Ils n’en font ni pain, ni gateaux; mais après 
avoir rôti legrain, ils le moulent entre deux pier- 
res, à peu-preès comme on fait le Chocolate , & 
‘ils fe fervent de la farineen plufieurs chofes. Par 
exemple, ils la détrempent dans une Calebace avec 
de Peau, & ils boivent cette liqueur. En voyage, 
quand ils n’ont pas-le loifir de faire d’autres pro- 
vifñons, celle-ci leur eft d’un grand fecours. Ils 
appellent ce mélange Chicha, qui fignifie du Maïz, 
hi je ne me trompe. 
Ils fonc aufli une autre liqueur avec le Maiz, 
qu’ils apellent Chichab Capah ; & le dernier de 
ces deux mots fionifie Boiflon. Lors qu'il s’agit 
de célebrer une Fête ouun Mariage, ils infufent 
20 ou 30 Boifleaux de Maïz dans une auge pleine. 
d’eau, jufqu’à ce qu’elle foitimprepnée du grain, 
” & qu’elle commence à s’aigrir. Alors quelques 
vieilles femmes , qui n’ont guére autre chofe à 
faire, machent des grains de Maïz, qu’elles met- 
tent dans des Calebaces , & quand elles croient 
d’en avoir affez , ‘elles verfent ce mélange de Sa- 
live & de Maiz dans l’Auge , après en avoir tiré 
le grain qu’on y avoit infufé. Cette efpece de 
bouillie fert de levain , & donne aufi-rot une 
petite férméntation à toute la liqueur. Quand elle 
0, ne 
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ne fermente plus, on la tire au fin dans une au- 
tre auge ; & enfuite elle eft bonne à boire. 
Elle ale goût de la petite Biere qui eftaiore, & 
avec tout cela elle entête beaucoup. Ils en boivent 
à longs traits, & ils en font fort avides, quoi 
qu’elle leur donne quantité de raports. C’eft leur 
boiffon délicieufe & pour le régale; car pour Por- 
dinaire ils ne boivent que de l’eau toute pure ou 
du Miflaw. 
Il y a deux fortes de Mflaw, dont l’un fe fait 
avec des Plantains frais, & l’autre avec de fecs. 
Lis rotiflent les premiers dans leur coffe, & après 
l'avoir Otée, ils mettent la chair dans une caléba- 
ce pleine d’eau, où ils la delaient avec les mains, 
& enfuite ils boivent cette liqueur. L’autre for- 
te de Miflam {e fait avec des gateaux de Plantains 
fecs; lors que ce fruit eft cueilli mûr, il ne fe 
garde pas, & il fe pourrit bientôt s’il refte dans 
‘la coffe. Pour prévenir cela, on fait une pâre 
de la chair , & on la féche à petit feu fur une 
efpece de Grille faitede bâtons. L'on en coupe 
un morceau quand on veut faire du Aiflaw, & 
on le détrempe de la même maniere. Les Natu- 
“rels du Païs s’en muniflent toûjours lors qu'ils 
vont en voyage; fur cout dans les en ‘roits oùils 
n'efperent pas de trouver des Plantains murs, 
quoi qu’ils les aiment mieux fecs. Ils en font 
auf bouillir de verds ou à moitié mûrs, &ils 
les mangent avec la viande au lieu de pain. Ils 
fe férvenx de-même des Yams, & des Potatts, & 
de ja Racine de Caflave, qu’ils rotiflent quelque. 
“fois. Il ne leur manque jamais une bonne quantité 
de l’une ou lautre de ces chofes dans leurs Plan- 
tations , fur tout dans celles qui font cultivées 
depuis long-tems. 
D'ailleurs, on n’y voit ni Herbage ni Salade, 
“ & je ne me fuis jamais aperçu qu’ils mangeaflent 
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aucune forte d'Herbe. Mais ils n’oublient pas d'y « 
planter du Poivre, qu’ils aiment beauconp , ni … 
d’y avoir quantité de Pommes de Pin, dontils « 
mangent tous les jours. | Û 
Les hommes défrichent dabord les Plantations , “ 
& les mettent en bon état ; les femmes enfuite : 
ont tout le foin de la culture, Ce font elles qui » 
béchent la terre , qui plantent , qui fement & 
: qui cueillent le Maïz, les Yams , &c., Iln’ya 
que la coupe des Arbres, & detels autres ouvra- 
ges au deflus de leurs forces qui regardent les 
hommes. Elles ont la conduite de tour le ména- 
ge, & l’on peut dire qu’elles font les fervaures de 
da Famille; fur tout les vieilles femmes, quis’oc- 
cupent à faire la cuifine, à laver & ä-tout-ce qui 
eit de leur portée. Elles fuivent aufli leurs Ma- 
ris en campagne & font pour eux tout ce qu’il M 
y a de plus fervile. En un mot, il ne s’en faut M 
guére qu’elles ne foient leurs Chevaux de charges, 
puis qu’elles portent tout l’attirail de la maifon, 6 
les uftenciles , les vivres, &c; Quand ils arrt- M 
vent au lieu , où ils doivent pañler la nuit , la 
femme prépare le foupé., pendant que le mari ; 
attache les Branles ; car chacun couche dans le 
fente. | 
* Mais quoi que les femmes foient ainfi emplo-. ï 
yées à toute forte d'ouvrage fervile, foit à la M 
maifon ou à la campagne , & qu’elles foient env 
quelque maniere les efclaves de leurs maris; mal-4 
gré tout cela, elles s’aquitent deleur devoiravec M 
tant de promtitude & fi gaïement , qu’il femble 
que ce foit plûtôt par leur choix, que par aucune 
necelfité qu’on leur ait impofée. Elles font en gé- 
. néral d’un très-bon naturel, civiles & obligean- 
tes les unes envers les autres, fur tout à l’épard 
des étrangers ,: & prêtes à leur rendre tous les 
fervices légitimes qu’elles peuvent. Elles ont beau- 
COUP. 
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coup de refpeét & de foumiflion pour leurs ma- 
ris, & ceux-ci à leur tour ne manquent ni d’a- 
mitié ni de complaifance pour elles. Je n’ai ja- 
mais Vü qu'aucun Zrdien batit fa femme ni qu’il 
lui dit des injures. Dans les querelles mêmequ’its 
ont enfemble, lors qu’ils fe divertiflent à boire, 
ils ne font pas la moindre malhonnèteté aux fem- 
mes.qui fe trouvent avec eux. 

Outre toutes ces peines'que les femmes fedon- 
nent, elles ont le foin d’élever leurs enfans. 
Lors qu’une femme eftaccouchée, une demi-heu- 
re après tout au plus, une autre vient, qui prend 
Penfant entre fes bras & la Mere fur fon dos, & 
les porte ainfi à la Riviere , pour les y laver. Du- 
rantle premier Mois, Enfant eft attaché fur une 
“planche; ou plûtôt fur une piece de bois de M4- 
caw refendu , puifqu’ils n’ont point de fcies pour 
faire des planches, & on l’émmaillote avec ce bois, 
fur lequel il a le dos apuyé 3 aufli leurs Enfans 
ont-ils prefque toûjours fort droits. : Quand il 
faut netoyer fes ordures, on l’ôte de cetre‘plan- 
che ; on le lave bien avec de Peau froide, & on 
le remet enfuite au maillot. La mere prend tout 
ce paquet, lors qu’elle veut alaiter fon enfant ;& le 
couche enfuite dans un petit branle fait exprès pour 
cet ufage, que l’on tient ouvert par le moyen de 
petits batons qui croifent d’un bord à l’autre. 

À mefure que les Garçons deviennent grands, 
ils font élevez aux exercices de leurs Peres; fur 
tout à tirer de l'Arc, & à darder la lance; &ils 
font fort adroits à Pun & à l’autre. Je leur ai 
vù faire des chofes à cet égard prefqu’incroyables; 
Par exemple ; un petit Garçon qui n’avoit pas 
plus de huit ans, fchoit une Cane en terre, &'à 
vinot pas de là if la féndoit d’un coup de Fléche, 
fans la manquer plufieurs fois de fuite. C’eft 
auf leur primipal exercice; & lors qu'ils ont 
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atteint l’âge de dix ou douze ans & qu’ils ont la. 
force de porter leurs vivres, avec une Calebacew 
peine de leur boiffon de Maiz, ils scompsgnenés 
eurs Peres à la chafle , ils tirent les petits oi. 


ndent tous les petits fervices. 
qu’ils peuvent / mais les lles reftent à la maifon | 
avec les vieil/es femmes. | 
Les Peres & les Meres ont beaucoup de ten-w 
drefle pouy leurs enfans , & je n’aï prefque ja- 
mais vü Awils les traitaflent avec la moindre fe- 
verité. Ils leur permettent de fe divertir. de la 
maniere qu’ils entendent. Les petits garçons & ! 
les petites filles, à lexemple de-leurs Peres & 
Meres, prennent grand plaifir à la nage & à la” 
pêche. Les uns & les autres vont tout nuds juf- 
-ques à l’âge de puberté, alors les filles mettent 
leur Tablier & les Garçons l’Entonnoir. 
Les Meres élevent leurs filles à tous les ouvra- 
ges domeftiques. Elles s’en font aider pour apré- 
ter les vivres, & les occupent à tirer.les fils de 
l'écorce du Maho ; à bâtre l'Herbe de foye, dont 
on. fait du fl, des cordes & des filets, à netto-. 
yer le coton & à le filer, pour s’en fervir enfuite 
à faire des toiles. Les femmes les ourdiffent fur 
un rouleau de bois, qui peut avoir trois piez de 
long, & qui tourne fans peine entre deux po- 
teaux, où il eft enchaffé. C’eft là deflus qu’elles 
mettént les fils de coton, d’une longueur propor- 
tionnée à l’ufage qu’elles en. veulent faire , mais 
qui n’excede jamais trois ou quatre verges, {oit 
qu’elles deftinent la toile pourunBranle, ou cet- 
te 
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te éfpece de Tablier qu’elles attachent autour de 
leurs reins , ou des Robes, ou enfin pour des 
Couvertures, dontelles fe fervent dans leurs Bran- 
les ; Deforte qu’elles n’ourdiflent jamais une Pie- 
ce de Coton, dans le deffein de la couper, mais 
tout-jufte de la mefure qu’elle doit être pour lun 
ou l’autre de ces ufages, qui font les feuls qu’on 
fait ici de la toile. Ces fils ainfi montez fur le 
rouleau forment la chaine, & la trême eft devi- 
dée fur un petit morceau de bois de Macaw, qui 
4 une entaillure à chaque extremité ; & qui fert 
de Navette: Elles prennent avec les doigts d’une 
main de deux fils l’un de la chaine, où elles paf- 
fent leur Navette avec l’autre, & continuent ainfi 
jufques au bout: Afin même que la toile foit bien 
ferrée, elles ont une regle deboisde Macaw, qui 
eft entre les fils de la chaine, & qui leur fert à la 
battre à chaque tour. 

Les petites filles tordent auffi de la laine de Co- 
ton pour de franges, & préparent des Canes, ou 
des feuilles de Palmier ; de-même que les petits 
garçons, pour en faire des Corbeilles; ce qui eft 
l'ouvrage des hommes. Ils teignent d’abord ces 
materiaux de différentes couleurs vives, &enfuite 
ils les entrelacent fort joliment. Ils font aufh de 
petites coupes bien propres, d’un ouvrage fi fin 
& fi ferré, qu’elles peuvent contenir toute forte 
de liqueurs, fans être enduites de laque ni de ver- 
nis, Îls s’en fervent à boire , de-même que de 
leurs Calebaces, qu’ils peignent avec beaucoup 
d’art. Il y a de ces Corbeilles de differentes gran- 
deurs & dont l’ouvrage eft fort diverfhñé ; elles 
font fi fermes, qu’on peut les écrafef & les jetter 
ça & là, fans y faire prefque le moindre mal. 
D'ailleurs, ils les emploïent à porter leurs hardes 
& à de tels autres ufages. 

Les jeunes filles, qui ont atteint l'âge de pu- 
berté, : 
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berté , ne fe montrent à perfonne : S'il arrivé | 
même par hafard qu’il vienne quelcun à l’endroit 
où elles font confinces, quand ce feroit leur Pere, 
elles mettent d’abord une piece de Coton devant 
le vifage en guife de Voile. Mais cette efpece 
d’emprifonnement n’eft pas de longue durée; elles 
paroiflent bientôt en public, puis qu’on les ma- 
rie de bonne heure. Elles font fort modeftes ; & 
‘quoi qu’elles prennent un homme par toute forte 
d’endroits, elles le font avec beaucoup d’innocence 
& dé fimplicité, 

Es ont tous plufeurs femmes ; Lacenta en 
avoit fept ; & lors qu’il entreprenoit quelque 
long Voyage, on les diftribuoit de telle ma- 
niere, qu'il en trouvoit une à chaque nouveau 
gite. . | | à 

L’adultere eft puni par la mort des deux com- 
plices, Cependant fi la femme avouë le fait à u 

fon mari, & jure qu’elle a été violée, elle eft 
reçue en grace : mais fi elle cache l’aétion , & « 
“qu’elle en foit convaincue , on la brule fans 
quartier. Leurs Loix font aufli fort feveres à 
d’autres égards, & il'n’y a point depardon pour 
un Voleur, 
Si un homme débauche une vierge, on le fon 
de avec une forte d’épine, qu’on tourne dix ou 
douze fois: ce qui caufe non feulement une gran- M 


L 


de douleur, mais ulcere la partie, & donne mê-w 
me la mort; quoi que le patient ait la liberté de à 
fe guérir s’il peut. Ces faits au refte doivent 
être bien averez , & les témoins jurent par leur ki 
dent. £a N. 
Lors qu’ils fe marient , le Pere de l'Epoufe,* 
ou fon plus proche parent , la garde une femaine# 
entiere dans fon apartement où il couche lui mé- 
me ; je ne fai fi c'eft pour témoigner la repu-w 
gnance qu'il a de La perdre, ou pour quelques 
« autre 
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autre raifon; quoiqu’ilenfoit, illaremetenfuite 
à fon mari, 

Quand un Pere difpofe de fa fille ; il invite 
tous les I#diens à zo Miles à la ronde, & il leur 
fait un grand repas Tous ceux qui viennent aux 
Nôces portent quelque chofe , & perfonne ne 
s’y trouve lès mains vuides; Les hommes y por- 
tent leurs haches pour travailler : les femmes un 
demi Boifleau de Maïz: les petits garçons du fruit 
& des racines ; & les petites filles de la volaille 
& des œufs, Ils laiffent leurs préfens à la porte 
de la maïfon, & ils fe retirent enfuite, jufqu’à ce 
‘que tous les conviez y aient pofé chacun le fien, 
Les gens dela maifon les prennent & en difpofent 
de la maniere qu’ils l’entendent. 

Cela fait, les hommes retournent au lieu où fe 
doivent celébrer les nôces, & l’Epoux leur pré- 
fente à chacun une Calebace de liqueur forte, & 
les conduit à-travers la maifon dans une grande 
_ Cour, Les femmes qui viennent après , reçoi- 
vent aufli une Calebace de liqueur, & fe ren- 
dent au même endroit. Les petits garçons 
fuivent, & enfin les petites filles, qui vont 
joindre la compagnie , après avoir bû à Ja 
| porte. | 

Les Peres des nouveaux mariez viennent en- 
fuite: L’un mene fon fils & l’autre fa fille. Le 
premier fait un difcours à l’aflemblée , & il n’a 
pas plürôt fini qu’il fe met à danfer ;. & à faire 
des poltures grotefques, jufqu’à ce qu’il elt tout 
en {ueur. Il fe met enfuite à genoux & ildon- 
ne fon hls à la fiancée ; dont le Pere, qui eft 
auffià genoux , la tient par la main , après avoir dan- 
fé à fon tour jufqu’à n’en pouvoir plus. Alors les 
jeunes mariez fe prennent par la main, & l'Epoux 
rend l’Epoufe à fon Pere: C’elt ainfi que la cere- 
monie finit. 
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Tous les hommes munis de leurs haches pouf" 


fent d’abord des cris de rejouiffance, & courent 


au quartier d’un Bois, qu’on a déja marqué pour 
fervir de Plantation aux jeunes mariez. Là ÿs a" 
batent les arbres & défrichent la terre avec tou-" 
te ja vigueur poflible. Ils emploïent fept ou huit” 


© . / . à 
Jours à cet ouvrage , & à-mefure ‘qu’ils défri-W 


chent , les femmes & les filles fement du Maïz , 
ou de toute autre chofe que la Saifon fournit. 


Enfin , ils bâtiflent une maifon pour les nouveaux … 


r 


mariez. - " | 
Au bout de la femaine, & lors que les jeunes. 
mariez font établis dans leur nouvelle démeure 
la compagnie fe divertit à boire du Chicha-Co- 
bah, dont on a déja fait bonne provifion , & à 
manger à ventre deboutonné. Apres que le re- 
pas eft fini , les hommes s’en donnent au cœur 


joie avec la boiflon: mais avant que de commen- 


cer, l’Epoux fe faifit de toutes lesarmes, & illes ” 
attache à la poutre qui foutient le toit dela mai-W 


fon ; où perfonne ne peut les prendre que lui feu, » 
Cela fe fait pour prévenir les fuires des quérel- 
les, où ils s'engagent fouvent lors qu’ils ont bu. 
Ils continuent à boire nuit & jour, jufqu’à ce. 
qu’il n’y ait plus de liqueur, & cela dure trois ! 
ou quatre jours. chaues uns tiennent bon, 
pendant que les autres fe faoulent & s’endor- 
ment. Aufli-tôt que la boiflon eft finie, & qu'ils 
ont tous repris leur fens froid, chacun retourne 
chez foi. # 
Ils fe régalent en d’autres occafñons; par exem- 
ple après avoir tenu un grand confeil, ou à la for- 


mn 


tie de quelque autre affemblée, qu’ils font même 


quelquefois dans la feule vuë de fe divertir.Les hom-w 


mes boivent d’ordinaire à la fanté lesuns des autres, 
& apres avoir dit quelque mot , ils avancent la cou- 
pe vers la perfonne à qui ils boivent. Ilsn’accordent 

ja 


FR 
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jamais cet honneur à leurs femmes ; bien loin delà, 
celles-ci fe tiennent debout, & les fervent pendant 
qu’ils mangent, elles prennent la coupe de celui qui 
abû, enjettentlesreltesä-terre, la rincent bien, 
& la donnent pleine à un autre. Soit à un Feftin, ou 
"à la maifon, les femmes fervent toüjours leurs ma- 
fis à table jufques à la fin du repas; enfuite elles vont 
manger les unes avec les autres, où chacune en par- 
ticulier. 
Lors que les hommes font chez eux, ils ne s’em- 
barrafent pas beaucoup d’aucuncafaire, mais pour 
n’être pas tout-à-fait oififs, 1is s'occupent fouvent 
àtreffer des Coupes , des Corbeilles & des Fi- 
lets, à polir leurs Fléches & leurs Lances , à les 
armer de pointes , & à de tels autres Ouvra- 
ges. | 
Les hommes font aufli une forte de Flute, de 
plufieurs petites Canes creufes ,  & quelquefnis 
même d’un feul tuyau. Il y a des trous, & ils y 
fouflent avec violence fans diftinguer les Notes ; 
ce qui forme un bruit , qui aproche du cri des 
enfans, Ils fe plaifent beaucoup à cet exercice, & 
ils jouent de Ja flute en diférentes occafions, par 
exemple leurs Pawawers ou leurs Devins en Jou- 
oient lors qu’ils faifoient leurs fortileges. En un 
mot, il n’eft rien dont ils ne s’avifent pour produire 
quelque fon , & pendant que les uns s'occupent à 
les divertir de certe maniere, les autres bourdon- 
_ nenttojours. | 
Ils murmurenttout-de-même lors qu’ils danfent 
une efpece de Branle, oùiln’ya que des hommes, 
-30 ou 40 enfemble, qui forment un Cercle. Ils 
étendent leurs mains & les appuyent fur les épaules 
les uns desautres. Enfuireils {e meuvent tout dou- 
-cement & de côté, &à-mefure qu’ils avancent dans 
‘le même Cercle, ils fecouent toutes les jointures de 
leurs corps d’une maniere fort grotefque, : 
| Fin Ils 
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_ Ils jouëént fouvent de la flute & batent letam= 
bour, lors même qu'ils font occupez à quelque ou- 
vrage ; mais ils ne danfent guére, à moinsque ce 
ne {oit dans une parie de plaifir. Apresqu’ilsont 
danfé quelque tems, celui de la Compagnie qui 
veut fe détache du Cercle, & fe metä faire des 
gambades & des poitures; iljette fa Lanceen l'air 
&la ratrape ; il fe plie le dos vers la terre & faute en 
avant, en un motilfait plufieurs autres tours com- 
me ceux ide nos Sauteurs: mais avec plus d’aétivité 
que d’adreffs Lors que celui-ci eft bien las , un au- 
tre, ou même deux ou trois à la fois viennent pren- 
dre fa place, & jouënt le même rôle. Aufli-tôt 
que Le Bal eft fini, ils vont fe jeter dans la Ri- 
viere tout trempez de fueur; ils s’y. lavent 
bien, & à leur fortie de l’eau, ils pañlent la 
main° fur leurs cheveux & par tout le carps 
pour la faire tomber. Un de ces Bals,. fi l'aflem- 
blée fe trouve nombreule, dure!/pour le moins 
cinq ou fix heures , & quelquefois même un 
jour entier. Ils ne font guére ce manége qu’a- 
près s'être un peu divertis à boire: mais ils ne! 
danfent point lors qu'ils ont bü: copieufement. 
La Danfe, la Chale, &:tirér. au blanc font 
leurs pla'firs capitaux. . Les hommes & les pe- 
tits Garçons tirent à tout ce qui: fe préfente à 
leurs yeux, quand ce ne feroit que pour s’exer- 
cer & faire voir leur adrefle. | 
Les femmes ont aufli leurs danfes & leurs, 
parties de plair, après que leurs maris fe font 
bien divertis eux-mêmes, J'ai déja remarqué, 
qu'elles ne fe regalent point avec les hommes;} 
& qu’elles ne font pas de leurs, jeux: mais ce." 
la n’émpêche pas qu’elles ne boivent entr’elles 
jufques à fe faouler. D'ailleurs, elles ont grands 
foin de leurs maris quand ils font yvres. : D’as, 
bord qu’une femme voit que fon mari n’en pen 
plus, 
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plus, elle fe fait aider par une ou deux femmes 


pour le mettre dans fon Branle; & pendant qu’il 
y ronfle & cuve fa liqueur, elles lui jettent de 
Peau fur Île corps pour le rafraichir; lui lavene 
les mains, les piez & le vifage; lui paflent la 
main par tout pour en faire tomber l’eau qui!s’eft 
échaufée, & l’arrofent à nouveaux fraix® J'ai vû 


de cette maniere dix ou douze hommes ‘couchez 


dans leurs Branles après un régal, &les femmes 
autour d'eux pour en avoir foin. 


Les hommes ne fortent jamais de leur maifon. 


pour la moindre chofe , quand ce ne feroir que 
pour aller faire de l’eau, fans prendre quelcune 
de leurs armes, foit l'Arc & la Fléche, leur Lan- 
ce, la Haiche, ou le Couteau long. Leurs plus 
fréquentes Expéditions en tems de paix, fe bor- 
nent à la chaffe. Ils y vont pour fe munir de‘oi- 
bier, lors qu’ils en manquent chez eux. Ils fe 
joignent quelquefois une ou deux de en- 
femble ; mais ils font fouvent de grandes parties 
de chafle, où il y abéaucoup de monde. Il ne 
fe tient guére d’Afemblées publiques, & l'on ne 
celébre peu de Feflins, où l'on ne conclue une 
partie de chaffe avant que de fe quitter. On fixe 
le tems & le lieu du rendez vous, & chacun eff 
obligé de s’y trouver avec cout ce qui lui eft 
neceilaire, ; 
Une de ces Chañles dure quelquefois trois 
ou quatre jours. Il y en a même où ils em- 
“ploïent jufqu’à dix, douze , quinze & dix-huit 
jours, fuivant le gibier qu’ils rencontrent, & la 
routé qu’ils prennent. TÎls vont quiquefois juf- 
ques à la frontiere, pour trafiquer avecleurs voi- 
‘fins, & ils chaflent en allant & à leur retour. Ils 
n’examinent point les Saifons de l’année, pour 
favoir s’il y 4 du-gibier ou non ; mais en tout 
‘tems ils font ces parties de chafle. Tous ceux de 


la 
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la compagnie fe muniffent d’un ou deux chiens ni 
pour batre le pais, & les femmes s’y trouvent 
aufli bien que les hommes. Lors que j'y allois 
avec eux , ils me donnoient une jeune femme 
pour me fervir, & porter mes provihons dansunw 
panier. 
C’eft J’ufage que l’on fait ici des femmes; el-" 
les portent dans leurs Corbeilles, des Plantains , 
des Bonanos, des Yams, des Porates, & des Ra." 
cines de Caflave, tout cela bien roti ; mais l’on“ 
trouve dans les Bois & les Plantations ruïnées , 
des Plantains verds , qu’on aprète fur les lieux 
avec ces racines, de forte que fi l’on doit paf- 
fer par cesendroits-là', on fe charge de moins de 
provifions. Elles prer nent aufh un peu de farine 
de Maiz, & quelques Piantains mûrs tout-crus M 
pour en faire du Miflaw. Leursprovihons ne con- 
fiftent pas en autre chofe. Chaque femme portew 
une Calebace; & il y a un ou deux Pots deter-m 
re qui fervent à cuire Les viandes pour toute law 
compagnie. Les hommes portent leurs Arcs &" 
leurs Fléches , leurs Lances, une petite Hache , 
& un Couteau long. Ils vont tous nuds-piez , & : 
fouvent ils attrapent des égratignures dans les Bois « 
où ils pañlent ; mais ils ne s’en mettent pas fort M 
en peine. Ils tuent des Pecarys, des Warris, des 


de 


Quams, des Chicaly-Chicalis, des Corrojous ; 8m 
toute autre Bête ou Oifeau qu'ils rencontrent , 
excepté les Singes & les Bêres fauves. Ils man-” 
gohc d’abord la Volaille, & tout ce qui ne fe. 
peut pas conferver facilement. Ils s'arrêtent law 
nuit par tout où ils fe trouvent au Soleilcouché,# 
pourvû que ce foit près d’une Riviere ou d’unk 
Ruifleau , & fur le penchant d’une Montagnes 
Als attachent leurs Branles à deux Arbres ; ils fe“ 
couvrent d’une feuille de Plantain , pour fe ga-:u 
rantir contre la pluie & le Vent; & ils alument ‘} 
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un feu qui dure toute la nuit. Ils ne continuent 
jamais leur chafle après le Soleil couché , & ne 
. la recommencent qu’après qu’il eft levé. Les Bè. 
tes qu'ils pourfuivent le plus , font le Pecary & 
le Harri, qui ne font pas fort vites à la courfe, 
. & qui vont par troupeaux de deux ou trois cens 
à la fois; de forte que fi les Idiens les furpren- 
nent, ils en tuent d'ordinaire quelcun à la bou- 
levuë. Mais fi cela n'arrive point , ils courent 
fouvent un jour entier fans en atraper un feul , 
ou bien ils en ateignent fi peu, par raport au 
grand nombre qu’ils en lancent, que lefucces ne 
répond pas à la fatigue. J'en ai vû lancer moi- 
même près de mille dans un jour feparez en di- 
férentes troupes , & nous n’en tuames que deux. 
Ces animaux s’enfuient quelquefois avec les flé- 
ches dans le corps, mais s’il y en a quelcun qui 
foit las , 1l s’arrêre à une Baye, où les Chiens 
lenvironnent de tous côtez, fans ofer en venir 
aux prifes: 1ls ne font que le harceler & lui mor- 
dre les feffes, jufqu’à ce qu’ils voient leurs Mai- 
tres derriere un Arbre prets à lâcher leur coup, 
alors ils fe retirent pour éviter la fléche. Aufh- 
tôt qu'un Irdien a percé un Warri ou un Pecary, 
il y court & lui darde fa lance , enfuite il Pe- 
ventre, en Jette les boiaux, € le coupe en deux 
par le travers. Cela fait, il prend un mor- 
ceau de bois & le taille en pointe aux deux bouts, 
à chacun defquels il fiche une picce de fa Bête, 
& la porte ainfi fur Pépaule à Pendroit du ren- 
. dez-vous que l’on a donné aux femmes. La nuit 
même qu'on a pris une de ces Bêtes , l’on en fu- 
me la chair à [a maniere du Païs , & on la por- 
te à la maifon, 

. _ D'ailleurs, foit Quadrupede ou Oiïfeau qu’ils 
prennent, ils le percent à coups de Lances ou de 
Fléches, pour en. faire fortir le fang. On le cou: 
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pe enfuite en quartieys, après lui avoir Ôté la 
tête; mais fi c’eft un Pecary , on Péchaude , &: 
f c’'eft un Yarri on l’écorche. Il y a de certains 
Oifeaux qu’ils ne font que plumer, &ilyen a 
d’autres qu’ils pélent, non pas tous entiers, mais 
après les avoir dechiquetez par morceaux , pour 
leur fervir en voyage. 
Commeils onttrès-peu de fel, lors qu’ils veu- 
lent garder quelque tems le gibier , ils plantent. 
quatre Pieux fourchus à 8 ou 9 piez de diftance 
les uns des autres ; fur lefquels ils pofent deux: 
Bârons de cette même longueur,qui fe trouvent ain- 
fi paralleles & à un pié de terre. C’elt ce qu’on ap 
pelle un Barbecue, & c’et là deffus qu’ils ran- 
_ gent les Quartiers des Bêtes ou des Oifeaux , avec, 
un petit feu de Charbon de bois au-deflous ; ils 
tournent ces pieces de tems en tems, & ils re-| 
nouvellent ce petit feu crois ou quatre jours de 
fuite, ou peut-être même une femaine entiere ; 
jufqu’à ce qu'elles foient devenuës aufli féches 
wun morceau de bois, ou que nôtre bœuf fus 
mé. S'ils tuent par hafard quantité d’Oifeaux $ 
de Pecarys, ou d’autres Bêtes, ils lesfument bien! 
à la campagne, & ils les portent ainfi à la mai- 
fon. S'il y en à même trop pour la charge des 
femmes, les hommes leur aident à les porter. Getz 
te chair préparée de la forte fe peut conferven 
long tems; mais d'abord que.la provifion aproë 

che de fa fin, ils retournent à la chafle. Ils foni 

aufi un Barbecue au loois , où ils entaflent ces 
morceaux fecs les uns fur les autres , & iouvent 
ils y mettent un peu de cendres chaudes au def: 
fous, pour les empêcher de fe moifir, dans c@ 
Païs humide. Ils coupent d'ailleurs de ces pieces 
à mefure qu'ils en ont befoin. | 
Toutes les fois qu’ils veulent manger de cette 
chair fumée, ou de la viande fraiche, ils la cou 
pes 
; 
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‘pent par petits morceaux, & la metrent ainfidans 
leur Pot de terre, avec quelques Racines, des 
. Plantains verds ou des Bonanos , & une bonne 
quantité de poivre; ils étuvent tout cela enfem- 
ble à un petit feu, & ils ne foufrént jamais qu'il 
bouille. Après avoir mis le Pot de grand matin, 
ils le couvrent fort jufte, & ils ne le retirent 
qu’au bout de fept ou huit heures, lors que tout 
eft reduit en pâte. Ceci leur fert pour le feul re- 
pas reelé, qu’ils font chaque jour fur le Midi ; 
mais du refte, ils mangent des Plantains & des 
Bonanos tout le jour. Lls:verfent l’étuvée dansun 
grand Plar deterre, ouuneCalebace, qu’ils met 
tent fur le gros Bloc qui leur fertdetable, & ils 
s’afleyent autour fur de petits Blocs. Mais lors qu’il 
y a quelque Feflin, & que la compagnie eft nom- 
breufe, ils font un Barbecue de r0 , 12, ou 2o piez 
de long, ou même davantage , & d’une largeur 
proportionnée; & ils y mettent deffus trois ou qua- 
tre feuilles de Plantain qui fervent de Nape. Cha- 
cun a fa Calebace pleine d’eau à terre & à fa main 
droite, Ils fourrent les deux premiers doigts & le 
pouce dans le Plat ,pour s’en fervir en guifede cueil. 
ler prendre la viande ; & ils lestrempent à chaque 
morceau dans la Calebace qui eft à leurcôté. Jene 
fai point fi c’eft pour les nettoyer ou les rafraichir ; 
mais il eft certain qu’ils mangent leur ragcût fort 
chaud de même qu’exceflivement poivré. Ils ne 
mangent aucune racineen cette occafñon, qui leur 
tienne lieu de pain; mais s'ils ont un graindefel, 
après avoir avalé trois ou quatre morceaux de vian- 
de , ils le paflent fur la langue, pour en relever le 
goût, & c’elt ce qu'ils rciterent à diverfes repri- 
fes. | à Fibr 
Lorsque les Zsdiens voyagent, ils fe conduifent 
par le cours du Soleil, ou en fonabfence, parun 
Point fixe vers lequelilstendent, & ils remarquent 
1 h2h4 * d’ail- 
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d’ailleurs de quel côté les branches des Arbres plient, 
pour favoir où eftle Vent. Mais fi cette voig leur eft 
inutile, ils font des entaillures dans écorce des Ar- 
bres; & l'endroit où elle fe trouve la plus épañlle, 
marque toûjours le Sud. Ils prennent leur route à-. 
travers les Bois, les Marécages, les Rivieres ; &: 
mêmes àtravers leslieux, où1ln’y a nitrace ni fen-. 
tier. Auf {ont-ils fouvent reduits à fe détourner du! 
droit chemin , après l’avoir tenu plufieurs jours de’ 
fuite, &s’être fait paflage à-travers les Bois taillis ,# 
qu'ils abatent avec leurs grands couteaux, fur touts 
s’il ya des Cannes creufes, puis qu’il eft impoflibles 
d'y pénétrer fans cela. Les hommes, les femmes &! 
les enfanspailent les Rivieresàla nage, & ils n’ont! 
‘pas befoin d'y employer des Arbres, comme nous] 
l’avionspratiqué nous: mêmes, Ce n’efi pas qu'ils ne! 
fe mettent dans leurs Canots, ou fur leurs Radeaux® 
faits de Bois-leger , lors qu’ils defcendent une Ris 
viére. | sie 4 
Si quelcun leur demande: le chemin pour aller! 
quelquepart, ce qui nous arriva plufeursfois en 
affant & repaflant l’Ifthme, ils ont accoutumé de les 
he montrer avecle doigt, mais lors qu'il s’agit des 
favoir le tems qu'il faut pour y arriver , ils vous Pine) 
diquent avec le doigt, tourné vers quelque partie 
de l'arc que le Soletl décrit dans leur, Hemifphereg 
& fuivant qu’ils montrentplus haut ou plus bas , foits 
à l'Eft ou à l'Oueft du Meridien, ils défignent lé 
matin ou l’aprés midi du jour, auquelon peut ef 
perer de fe rendre à la Riviere , aux Plantations, où 
à tout autre Lieu que l’on cherche. Ainf le Pointÿ 
qui eft à une épale diftance de FHorifon Oriental 
du Meridien, fignifie neuf heures du marin ; le 
_ quatre fixiemes de Parc diurne du Soleil au Sudÿ 
Oueit veulent dire quatre heures de l’après-midigi 
&c. Si le tems qu’ils ont deffein de marquer n’ell 
pas d'heures mais de jours, ils tournent Je vifagés 
/ vers 
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vers le Sud , & ils décrivent avec la main Parc 
que le cours diurne du Soleil fait de PES à POuett ; 
“enfuite ils appuyent la tête fur cette main, ils 
ferment les yeux, & font femblant de dormir. Ils 
repétent le même arc , & renouvellent la même 

ofture sautant de fois qu’il y a de journées du 
1 où l’on eft à celui où lon veut aller. 

Je ne remarquai point qu’il y eut parmi ces 
Indiens aucune diftinétion de femaines , ni de 
jours particuliers; Ils.ne divifent pas ceux-cinon: 
plus en heures, ni en d’autres portions, excepté 
celles qu’ils montrent avec le doigt fur Pare diur- 
ne du Soleil. Quand ils employent ce fione , ow 
quelque autre que ce foic , ils parlent en même 
tems, & ils expriment leur penfée dans leur pro- 
pre Langue , quoi qu'ils s’adreffent à des Ewropéens 
qui ne les entendent pas. Lis ne comptent le tems 
pañé que par les revolutions de la Lune; du moins 
lors que Laceni# wentretenoit du ravage que les 
Efhagnols avorent fait à l’Ouelt, il me difoit que 
depuis ce malheur 1l s’étoit écoulé grand nombre 
de Lunes, 

La maniere dont ils calculent fe fait par des 
Unitez, des Dizaines & des Vingtaines, jufques 
à Cent; mais je ne m'aperçus point qu'ils comp- 
tailent au delà de ce dernier nombre, Pour en 
exprimer un plus grand, ils prennent une trefle 
de leurs Cheveux, grofle ou petite, àproportion 
du nombre qu'ils veulent défigner, & lafecouënt 
avec la main. Mais s’il s’agit d’en marquer un qui 
elt innombrable, 1ls prennenttousles cheveux d’un 
des cotez de la tête, & les fecouent tout-de-mé- 
me. #4 

Lors que nous allames à la Mer du Sud fous 
les ordres du Capitaine Sharp, nous étions 336 
perfonnes, outre plufieurs Zudiens de l’'IRhme qui 
nous accompaonerent dans cette marche. Ilsavoient 

AH0ne grand” 
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grand’envie de favoir le nombre quenousétionss 
. de forte que pour en venir à-bout , l'un d’eux # 
s’äflit auprès du fentier qu’il nous faloit tenir , » 
avec un monceau de Maïz à fon côté, dont il. 
mettoit un grain dans fa Corbeille pour chacun 
de nous qui pañloit devant lui. Il en avoit M 
î 
; 


déja compté une bonne partie, lors qu’un de 

nos hommes renverfa exprès fon Panier, &in- M 
terrompit ainfi fon calcul. Je m’aperçus que À 
cette aétion leur déplaifoit: Malgré tout cela , 
un autre de leur compagnie prit les devans, fe 
cacha dans le Bois, & à une petite diflancedu M 
fentier étroir, où nous devions pañler un à un, 
il fe mit à nous compter avec des grains de 
Maïz. Ce dénombrement fait, ilsfetrouverent # 
bien embarraflez , pour en venir à la fuputa- W 
tion: du moins deux ou trois jours apres, lors M 
que nous fumes parmi les Indiens du Sud, nous 
en vimes vingt ou trente des plus graves qui À 
s’acrouperent pour fuputer les grains qui étcient M 
dans le Parier ; Ils les mirent d’abord fur une M 
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feuille de Plantain, & il.y en eut plufeurs qui 4 
tacherent de les compter un à un. Mais lors M 
que venus fans doute au bout de leur calcul , “ 
ils parurent s’échaufer & difputer fortement là f 
déffus, un de la compagnie fe leva, choilit une M 
trefle de fes cheveux, & la fecoua, pour dire M 
felon toutes les asparences, que le nombre étoit # 


En 


grand & inçonuu. Quoi qu’il en foi, il ter- #0 
ina par ce moien leur difpute, & lun d’eux L 
nous fuivit, pour nous demander en méchant M 
Efpagn:l, quel nombre nous étions. , 

Les Nombres Cardinaux, Ur, Deux , Troiëss 
&c, portent chez eux les noms fuivans : 


A 


r. Conjago. 
2e Pozuah. 
; Pau À 

’ 
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3. Pauquah : 
© 4. Pakequah. 
s- Eterrab. 
6. Indricah. 
_ 7. Coogolah. 
8. Paukopah. 
9. Pakekopah . 
10. Anivego. 
11. Anivego Conjuge, 
12. Anivego Poquh, 
\ 13. Anivego Pauquah, &c: - 
20. Toola Boguah, &c. 
40. Toola Guannah, &c. 


Au deffous de 10 ils nomment facilement le 


nombre particulier dont il s’agit, fans aucuneau- 


tre cérémonie, Mais lors qu’ils nomment Asive- 
go, ou 10, ils joignent leurs mains ouverres cn- 
femble. Pour dire 15, 12, 13, &c jufques à 


* 20. ils prononcent Amivego, & joignent d’abord 


{ 


les mains; enfuite ils les féparent , & touchent 
les doiots de la main gauche, un par un, avec 
le prernier de la droite, &ils difent Ar/vego Con 


s- 


 J4g0, Anivego Poqush, Anivego Pauquah , &c. 


. 


Jufques aa nombre qu’ils veulent exprimer , sil 
éft au defous de 20. : 

Lors qu’ils prononcent Tuolx Boguah, c’elt-à- 
dire 20 , ils joignent les mains deux fois, une 
pour chaque 10. Pour 21, ils difent Toola boguah 
Conjugo ; pour 22, Toola boguah Poquah, &c. Pour 


exprimer 30, ils joignent trois fois les mains, & 
. difent Toola boguah Anivego, c’eft-à-dire vingt & 


dix, pour 31, Tocla boguah Anivego Conjugo , c’eft- 


_à-dire vingt & onze, & ainfi de fuite jufques à 40. 


Venus à ce nombre , ils joipnent quatre fois les 


mains, & difenc Toola Guannah; 41, Toola guan- 
nah Conjugo , &c. <0 , Toola guannah Anivego, 
L 4 ... eeft- 


\ 


248 NO PAT AE 
c’efl-à-dire, quarante & dix; $1, Toola guannah 
e Anivego Conjugo , c’elt-à-dire, quarante & onze, 
&c. Je ne fai pas les noms des autres Dizaines juf- 
ques à 100; & :l y en a peu d’entr’eux quifachent M 
compter fi loin. J’avois grand’envie d'apprendre 
leurs nombres, & cet exercice mé fervoit de pañle- : 
tems: ilsétoient ravis de me voir efcrimer à cela, & 
ils s’en divertifloient beaucoup: Mais il n’y en avoit 
puére qui puffent me conduire au dela des nombres M 
que je viens de marquer, nimé corriger lorsquejs M 
venois à me tromper dans ma repetition. 
Cette maniere de compter d’une Vingtaine à l’au- M 
tre eft la même que célle de nos Ancêtres, & apro- M 
che beaucoup de celle des Montagnars d'Ecofle & 
d'Irlande; puis que fi les Znwiens , pour dire31, M 
32, &c. difent vingt & onze, vingt & douze &c. | 
ceux-là, pour exprimer les mêmes nombres, difent 
au contraire onze & vingt, douze & vingt, &c, 
& ne font ainfi qu’unetranfpoñtion des mots. Dans 
majeunefle, j’entendois fort bien l’Irlandeis , tel 
qu’on le parle au Nord de Prlande, par exemple à w 
Navan fur la Boyne, & autour de la Ville de Virgins 0 
fur le Leugh Rammer dans la Baronnie de Cafile Ra- MW 
ghen , dans la Province de Cavan; de même que 
dans le haut Pais d’Evoffe, queJj'aiparcouruen di- 
vers endroits. Peut-être que les perfonnes curieufes k. 
ne feront pas fachées que je me ferve ici de la con- M 
noiflance que j'ai de cette Langue , pour leur don- 
ner une Table de la maniere de compter de ces deux M 
Nations, je veux dire dès Zrlandois & des Monta- M 
onars d'Ecoffe; mais il faut les avertir que dans Pécri- 4 
ture de ces mots, jefuivrai plätot la prononciation ; 
que l'orthographe. 


1, He, 
29 Dôj. 
3. Trees 
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4. Caher. 1 
j. Cooïg. 
_6,. Shne. 
7. Shaucht. 
8. Oacht. 
9. Nnye. 
10. Deéh 
11. Heanegg, 
12. Dôeegr. 
13, Treedeegg. 
14, Caherdeegg, 
15. Cooigdeegg. 
16. Shacdeegg. 
17. Shauchtdeegr. 
18. Onchideegg. 
19. Nryedeepg. 
20, Feb. 
21. Hean angus feh;.c.a. d. Un vingt, 
&parabréviation, ausfeh. 
22. Dà augusfeh. 
23. Tree augusfeh; &c. 
30. Deh augus feh. 
31. Heanegg angus feh. 
32. Deegg augusfeh; &c. 
40. Toyibr. 
4t. Hean augus th° yoyiht. 
42. D ADS th yoyighr. &c 
$0. Deh augus th yoyight. 
S1. Hennegg augussh yoyight. 
$2. Deegg angas tw yoyight. Ke 
60. Tres feht. 
61. Hean augus Tree feht, &c. 
70. Deh augus Tree feht, &c 
80. Careh-fehth. &c. 
90. Deh augus Careh-fehth. &c, 
* 100. Covigfchth; ou Caed, | 
200, Oychead, < La 
L's 1000, Meclah 


t 


ato URUT O4 TT SAMGLE 
1090. Meelah. 
1000900, Meelicon. 


La connoiffance que j'avois de l’Erlamdois m’éroit 

- de quelque fecours pour apprendre le Langage des 
Darien, Quoi qu’il n’y ait aucun raport entre less 
mors de l’une & de l’autre Langue, ilyena quelcunw 
dans la prononciation , que j'imitois aufli facile- M 
ment. Toutes deux fe prononcent beaucoup du g0-" 
fier, avec de fréquentesafpirées, & à-peu-presle M 
même ton aigu. j’étois fans cefle à demander aux M 
Indiens, commentils appelloient ceci & cela; &lew 
Prince Lacenta , qui {avoit quelques mots d'Efpa an 
gnol, s'éntretenoit roûjours avec moi: de forte que: 
dans un Mois de terms j'apris une bonne partie de 
leur Langue; Mais je n’en ai retenu qu’un petit 
nombre de mots, ou de Phrafes, dont je donneraiw 
ici une Lite, "4 


Tautah, Pere, 
Naunah, Mere. 
‘Pconah, Femme. 
Rcopab, Frere. , 1 
Bidama foquah Roopoh? Comment vous portez-h 
vous Frere z 
Neéenah, petite Fille. 
Nce, la Lune, 
Chaunan, al'er. 
Chaunab Weemacah; fe hâter, courir. | 
Shennorung; quelque chofe de gros, où de grandin 
_ Eechah, laid. | 18 
Paeecha; fi! que celaeft vilain! 
Eechah Malooquah ; ( C’elt une interjeétion quik 
marque un grand dégoût pour quelque chofe. } 


Co!chah, dormir. 

Cauah, un Branlé. 2 | 

| Goichah Canpah? Voukez-vousaller dormir dans le 
Braule 2 NUS TeNRe LIT RATE 

di e 
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Pa poonah ectah Caupah? Femme, aÿez-vous pris 
le Branle ? 

Dociah, del'eau.. : 

Doolah Copah , Voulez-vous boire de Peau ? 


 Chicha-Copah, BoïflondeMaiz. 


Mamaubah, beau. 
Cah, du Poivre. 
Aupah cenah? Comment apellez-vous ceci à 


qe ment md uen 


E HA P L'TOR E VIE 


Où P Auteur reprend la relation de [on Vo- 
page, qu'il avoit inlerrompë à la Page 160... 


A PRES avoir ainfi parcouru lIfhme, & y avoir 

. fait les cbfervations qui me font venués dans 
l’eiprit, je vais reprendre le fil de mon Voyage, 
_ que j’avois interrompu à Realeja fur la côte du Me- 
xique. Cefuten cct'endroit que Mr. Dampier & 
moi nous feparames, après avo r été pour la deu- j 
xieme fois enfemble dans la Mer du Sud. Le Capi- 
taine Swaz, qui montoit le Vaifeau , nommé le ” 
jeune Cigne, devoit naviger à l’'Oueft , & Mr, Dam- 
pier le mitfur fon bord. Pour moi, je reflai avec le 
Capitaine Davis, qui vouloit retourner au Sud, & 
qui montoit le Plaifir du Garçon. 

Nouslaiffames donc le Capitaine Swan avec Mr, 
Dampier dans le Port de Realeja, & nous en parti- 
mesle 27. Aoët 168$. avectrois autres Vaifleaux 
deconferve. Mais nous ne fumes pas plûtôten Mer, 
que nos Equipages comberent malades, & qu’il 
fous falut entrer dans le Golfe d’Æwpal'a. Nous y 
reflamés plufieurs femaines à une petite Ile ; où 

CAES Var nous 
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“nous bâtimes des Hutes pour nos malades, dont M 
il yavoit alors plus de cent trente fur nos quatre M 


perits Vaifleaux, attaquez d’ure fiévre maligne, 


qui en fit mourir beaucoup. Cependant, quoi M 
que je Îles vilitafle tous les Jours, graces à Dieu, "MN 
je n’en contrattai pas la moindre infection. D ail- M 


\ leurs, je n’ai pas deïlein de parler de tous lesen- 
. droits que nous vimes ; ni de tout ce qui nous 


arriva, puis que je n’en tenois point de fournal: 
mais Je raporterai en peu de mots ce qui mefra- 
pa le plus & qui me parut dione de quelque re- 


rarquee 


Lors que nous fumes ici à l'ancre ; les provi- 
fions commencerent. à nous manquer ; cela nous 


obligea d’aller à une Ferme de Bœufs ; qui étoit 
au Sud de la Baye fur le Continent, & à trois Mi- 


les ou environ de lendroit où l’on aborde. Dans 
ce chemin il nous falut traverfer une Riviere , M 


qui couloit dans une grande Prairie ,: & dont l’eau 
étoit fi chaude, que nous eumes de la peine à y 
entrer. Elle fortoit du creux d’une Montagne, 
où il n’y avoit point de Volcan , quoi qu’il y en 


ait plufreurs fur cette Côte. F’eus la curicfité d'y M 
marcher vers la fource , auili long-tems que le « 


jour parut: L’ean en étoit claire & baffle ; mais 


les vapeurs fous la CR en étoient fi épaifles, | 
les qui s’exhalent d’un M 
Pot qui boût, & que mes cheveux en étoient tout M 
trempez. Ces vapeurs en deça de la Montagne 
couvroient la Riviere durant un long efpace de 
chemin, Plufieurs de nos gens qui avoientla gale M 
s’y baignerent , & ils en furent bientôt guéris; M 
. de forte qu’on ne manqua pas d’en attribuer las 
caufe à la qualité fulphureufe & à la vertu detet-M 
te eau. Quoi qu’il en foit, l’on trouve icigrand 
nombre de Loups, qui font les plus hardis que“ 
j'aie vus de ma vie; 1ls.venoient 1 près de nous, 


qu’élles reflerbloient à ce 


qu'ils 


il 
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qu’ils étoient fur le point de nous enlever la chair 
- que nous portions ;, & qui plus eh, nous n’ofons 
pas leur tirer deflus, dans la crainte -que le bruit 
; de nos Fuñls n’en amenât d’autres à leur fe- 
cours. Ç 
Après que nos malades furent aflez bien réra- 
“bis, nous mimes le cap au Sud, & nous arriva. : 
mes à l’Ifl: de Cocos, qui eftà $ Dep. 15. Min. 
de Latit. Sept. On l'appelle ainfi à caufe des 
Noix de Coco, dont elle abonde. Ce n’eft qu'u- 
ne petite Ifle, maisfort agréable: il ya une Mon. 
tagae efcarpée qui traverfe le milieu , autour de 
laquelle on voit une Plaine qui s'étend vers la 
Mer. Cette Plaine , ouvalée , fur tout à l’en- 
droit où l’en aborde, eft couverte de Cocotiers, 
qui fleuriflent ici à merveilles , à caufe de la bon- 
té du terroir. Il en croît auffi {ur les bords de la 
Montagne, & l’on en découvre divers petits Bo- 
cages qui font plaifir à la vë, Mais ce qui con- 
tribue le plus à Pagrément de cette Ifle ; c’eft la 
quantité de fources de bonne eau claire qu’il ya 
fur le fommet de la Montagne , & qui font ra- 
maffées dans un grand Baffin profond qui en oc- 
cupe tout le dellus: L’eau qui en regorge, & 
qui découle par plufeurs endroits, forme au- 
tant de petits ruifleaux; Ailleurs, oùles rochers 
avancent fur la Plaine, & ne font pas tout à-fait 
perpendiculaires, on voit des Catarades qui for- 
ment une efpece d'Arcade: Tout cela joint à Ja 
beauté de la Perfpe@ive, à la vüë des Cocotiers, 
& à la fraicheur de Pair qu’on y refpire, ne peut 
que rendre un:tel fejour délicieux , & fatisfaire - 
plus d’un fens à la fois, 
Auffi nos Matelots {e plaifoient-ils beaucoup à 
goûter les agrémens de cette Ifle: où ils rempli- 
‘rent toutes leurs Barriques de cette bonne cau 
douce, qui découloit de la Montagne ; & for- 
L 7 moit 


:alloient boire, quoi qu'ils nÿ entraffent jamais. M 
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moit un petit Ruifleau dans la Plaine. Nôtre 
Navire étoit vis-à-vis de l'embouchure de ce Ruif # 
feau, dans un endroit où le mouillage étoit mer- 
valleux ; & je ne croi pas d'avoir jamais trouvé 
de Gtuation plus commode que celle-ci pour fare © 
aiguade. 

Nous n°y épargnions pas les Noix de Coco, 
dont nous mangtâmes grande quantité , & en 
primes plufieurs Centaines i-bord. Tous les jours 
quelques uns de nos gens alloient à-terre: & une 
fois entr’autres , difpofez à fe bien divertir , ils 
abatirent grand nombre de Cocotiers : Apres en 
avoir cueilli & ouvert le fruit, ils en tirerent 80 
Pots ou environ de lair, Ils fe mirent enfuite à 
boire à la fanté du Roi , de la Reine , &c. Ils 
burent prodigieufement, & quoi que cette boif- a 
fon ne les enyrtât pas ; eur fang enfutfiglacé & 
leurs nerfs fi engourdis ; ‘qu’ils ne pouvoient ni M 
marcher ni fetenir debout: Ils n’auroient pü mé- k 
me retourner à-bord du Vaifleau, fi ceux deleurs 
Camarades qui n’étoient pas de la fête , ne les 
euMent aidez: & ils ne revinrent de cet état qu'au 
bout de quatre ou cinq jours. EE 

Enfin , nous partim®s de cette Ifle , & apres 
avoir couru quelque tems au Sud, nous décou- 
vrimes les Ifles de Galapagos, lituées fous la Li- 
gne. Nous trouvames fur une de ces Iilesquan- M 
uité de grofles Tortues de terre, que nous appel- 
lons Hecatée, & il n’y avoit de l'eau que dans w 
un feul endroit , où j'obfervai que ces, animaux | 


Ce fut ici où nous mimes nôtre Vaifleau à Lam 
carene. Quantité de Tourterelles & d’autres” 
Oifeaux s’y rendoient en foule, pour boire ;* 


. ’ . n SJ = 1" . ‘@ 
ils étoient même fi famillers , qu'ils fe per- 


. \ En, 
choient d’abord fur nous , & tout nôtre Équ 


age en vêcue plufieurs jours de fuite ; Mais 
nr | biens. 
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bientôt après , ils devinrent f craintifs , que 
nous n'en pouvions tuer aucun qu’à coups de 
Fufñl, Les Guanos n'y manquent pas non plus, 
& ils ÿ font fort bons. Il y croit un peut Ar- 
bre, qui reflemble au Poirier, mais qui eft plus 
gros, tout couvert d’une Gomme, dont l'odeur 
«it très-agréable, Au refte , nous -reprimes fur 
une de ces Ifles 400 petits Sacs de Farine , que 
nous y avions laïfié auparavant {ür les rochers, 
& dont les Tourterelles avoient mangé ure 
bonne «partie. $ 

À nôtre départ des Galapagos | nous allames 
croifer fur diverfes Ifles pres de la côte- du 
Perou; Mais fans m’arrêter à un dérail qui pour- 
roit-ennuier mon Leëteur, je dirai feulement 
que nous combatimes à Gyavra, Guacha & à 
Pifca ; que le choc fut rude à ces deux der- 
nieres Places, & que nous les émportames. Le 
feul Capitsine Kyighr étoit alors avec nous; car 
les deux autres. Vaifleaux , avec lefquels nous 
étions partis d’Awapalla , nous avoient quitez 
à l’Ifle de Cocos. Nous étions à Pifcadans le 
Mois de Filles 1686 , & le Capitaine Kaight 
fut acec nous prefque toute cetté année. ; 

Nous touchames enfemble à l’Ifle Gorgonia , 
où il nous falut efpalmer nos Vailleaux. J'y 
remarquai divers Singes , qui venoienr cucillir 
des Huitres , lors que la Marée étoir bañle, & 
qui les ouvroient de cette maniere, Lis en pre 
noient une, qu’ils mertoient fur une pierre . & 
avec une autre pierre ils la frapoient , jufqu’à 
ce qu'ils euflent rompu lécaille en morceaux: 
enfuite is avaloient le poifon. 

Nous fumes auf à La Nafa, qui eft un 
peut Port , à rs. Deg. de Latit. Méridionale, 
Il y croît d’excellent vin, qui eît fort, de mê- 
me qu'à Piféa & en d’autres Lieux de ca 

Ot€ 
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Côte, & qui aproche beaucoup du goût de 
celui de Madére. On l’envoye à ce Havre de 
tous les Quartiers du Païs, & on l’embarque ici 
pour le tranfporter à Lima, Panama, ou ail- 
leurs. Il y refte quelquefois des années entieres, 
enfermé dans des Jarres qui peuvent contenir 
eaviron 32. Pots chacune! Onneles met point à- 
couvert, mais on les place le long de la Baye, 
entre les rochers, avec la marque des Marchands 
à qui elleswapartiennent, & où elles font expolées 
à toutes les ardeurs du Soleil. Nous en fimes bonné 
provifon dans cette rencontre. The 
Nous allames enfuite à Coquimbo ; qui eft une 
grande Ville à 29. Deg. ou environ de Latit. 
Meridionale, & où l’on voit 9. Eglifes. Nous 
mimes pié à terre fur le rivage fablonneux d’une 
grande Baye, où il y avoit une petite Riviere, M 
qui alloit fe dégorger dans la Mer à trois Miles, 
au deffous de la Ville. Plus avant dans le Pais, 
les Efhagnols y trouvent de l’or ; aufli le fable 
qu’elle route eft-il rempli de petites particules de 
ce riche métal, de même que toute la Baye ; & 
lors que nous y marchions, nos habits étoient cou- 
verts de cette poudre, qui eff fi fine & fi menue, 
que ce feroit un ouvrage infini de {a vouloir ra- 
mafler, La même chofe nous arriva dans quelques 
autres lieux de cette Côte, & par tout où quel- M 
cune de ces Rivieres, qui charrient del’or ,pañle MN 
à travers des Bayes fablonneufes pour fe rendreà 
h Mer; le fable en eft en quelque maniere doré; 
Mais lés grains qui méritent d’être cueillis fe 
trouvent plus près de la fource, ou versles Mon- 
tagnes d’où ces Rivieres découlent : & à n’y a 
que cette poudre volatile qui foit entrainée fi M 
loin. Rle % 
Nous nous rendimes après à l’Ifle de fear Fer- M 
mando , où nous carenames; & ce fut ici se le, 
à. 


1 
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Capitaine Kright nous laïffla, pour aller faire le: 
. tour de la Terre del Fuego & fe reñdre aux Indes 
Occidentales, Maispour nous, nôtre deflein étoit 
de ranger la côte & de retourner vers la Ligne. 


avec une Barque que nous avions prife à la hau- 


teur de Pifca. 
_ Nows partimes donc de l’Ifle de Sean Fernan: 
do, & nous mimes le Cap encore plus au Sud, 
vers le: Continent, jufques au 39. Deg. de La- 
tit. Meridionale, foit pour gagner un vent, ou! 
pour avoir une plus longue étendue de Côte à 
courir. Nous aperçumes d’abord l’Ifle de Mocha; 
qui eft au 38. Deg. 20. min de Larit. Merid. ou! 
envirôn. Le: befoin que nous avions d’eau & dé 
vivres, nousobligead’y mouiller, & nousy abor- 
dames vers la mi. Decembre 1686. Durantlescinq 
où fix jours que nous y fumes , il ne nous man- 
qua rien ;, & il y avoit de tout enabondance. Le 
terrain y eft fort bas & uni ; La côte de la Mer 


én eft fablonneufe , mais le milieu de cette Ifle . 


produit du Maïz, du Froment, de POrge, & 
toute forte de fruits: Les Isdiens Efpagnols ! -Ont 
plufieurs Maifons, bien pourvuës de Volaille do: 


meftique ; outre une bonne quantité de Chevaux: - 


Mais ce qu'il y à de plus remarquable, eft une 
éfpecé de Brebis que les habitans apellent Correra 
de Terra. Ces Bêres font fort majeltueufes, & 
peuvent avoir quatre piez & demi de haur. Elles 
font d’ailleurs ff bien aprivoifées , que fouvént 
nous en bridions une, qui portoit deux hommes 
des plus robuftes fur le dos tout-autour de l'Ile, 
pour donner la chaffe à celles qui s’étoient écar- 
tées, & les amenerau bercail. Elles vont d’orai- 
naire à Pamble, ou au petit galop, pendant que 
le Cavalier eft defflus. Leur mufeau eft comme 
celui du Liévre , & qui plus eft , elles remuënt 
les deux lévres en même tems, lors qu’elles brou- 

tent 
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cent l'herbe. Leur tête aproche beaucoup de celle 4 
de l’Antelope; mais elles n’avoient point de Cor-, # 
nes, lors que nous étions ici: cependant nousen | 
trouvames quantité de fort grandes , qui étoient 
bien torfes, à la maniere de la coquille de PEf- 
cargot, & difperfées fur les Bayes fablonneufes; 
ce qui nous fr conjeéturer que ces Animaux les 
pofent tous les ans. Leurs oreilles refflemblent à 
celles d’un Ane x ils ont le coû delié, comme Ë 
les Chamaux, & ils le portent droit, comme les 
Cignez, Ils ont la poitrine large commeun Che- M 
val, & le dos fait à-peu-près comme celui d’un 
beau Levrier, Leurs fefles ne reflemblent pas mal M 
à celles d’un Daim, qui eft venu à {a perfeétion, 
& ils ont la queué faire prefque de même. Ils 
ont le pie fourchu comme les Brebis , avec un 
 éperon en dedans, de la groffeur du doigt, & 
auf pointu que ceux de l’Aigie, Ces éperons, 
qui font à deux pouces au-deflus de l'endroit où M 
la corne du pié fe divife, leur fervent à grimper 
fur les rochers, & à fe tenir fermes par tout où , 
ils s’appuyent, La laine qu’ils portent fous le ven- 4 
tre a 12. ou 14 pouces de long ; mais elle ef 
plus courte far le dos, & à demi frifée. Ce font 
des Bêces fort innocentes , d’un grand ufage , & « 
propres à toute forte de fatigue, Leur chair à M 
tout-à fait le goût de celle du Mouton. Nous en M 
tuames quarante-trois ; & je trouvai dans l'eño- » 
mac d’une treize pierres de Bézoard de differentes M 
fgures; il y en avoit de raboteufes; de longues, & 
qui reflémbloient à du Coral, de rondes & d’0- 
vales : Mais quoi qu’elles fuflent toutes vertes» 
lors que jeles tirai de l’eflomac ; elles devinrent ". 
avec le tems de couleur cendrée ; Il m'en refiem 
encore quelques unes que je garde. 00 
Les Æfpagnols nous dirent que ces Animaux 
leur étoient d’un ufage merveilleux aux Mie À 
; ce 


\ 
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de Potofi, qui font bien avant dans le Païs, & 
qu’ils s’en Re à tranfporter l'argent depuis 
cet endroit jufques aux Villes fituées vers Ja Mer; 
parce que le chemin eft f rompu, & fi envi- 
ronné de précipices, qu’il n’y a point d'homme, 
nf aucune autre Bête , qui püty pañer. Apres 
donc qu’on a chargé ces Animaux , leur Maitre 
les conduit jufques à l'entrée de ces lieux efçar- 
pez & impraticables, où il les abandonne à eux- 
mêmes l’efpace de plus de r6. Lieuës , pendant 
qu'il eft obligé d’en faire 7. par un long dé- 
tour, au bout duquel il les retrouve, Les épe- 
rens, dont j'ai parlé, font la feule chofe qui leur 
rend le pié fi für, & qui les met en état degrim- 
per par tout où il y à la moindre prife , & où 
toute autre Bête ne fe hafarderoit pas, Les £f- 
pagnols nous informerent aufli, que dans une cer 
taine Ville, où il n’y a de l'eau qu’à une Lieué 
de diftance, on y drefle ces Brebis à y aller fans 
aucun Guide,avec deux Jarres fur le dos; & qu’é- 
tant à la Riviere, elles s’y enfoncent jufqu’à ce 
que les Jarres foient pleines, & qu’enfuite elles 
retournent chez leurs Maitres, Ils ajoutoient que 
ces Animaux ne veulent point travailler d’abord 
que Îe jour a difoaru, & qu’on ne fauroit les y 
contraindre par laforce, En effet, nous les trou- 
vions alors bien retifs, & dés qu’ils étoientcou- 
chez , on avoit beau les batre , il n’y avoit pas 
moien de les faire lever ; ils poufloient un cri, 
ou un foupir, quoi qu'ils n’euflent pas fatigué 
de tout le jour, & voilà tout ce qu’on gagnoit 
fureux. | | : 
Nous courumes enfuite de Mocha vers le Con- 
tinent , & nous caborames le long de la Côte du 
Chi, cù nous envoyions fouvent nos Canots, 
jufqu’à ce que nous fumes à la hauteur de Copa 
yapo, c'elt-à-dire à 26. Deg. ou environ de La-. 
tit, 
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tit. Meridionale. Nous abordamesici, pour cher- 
cher la Riviere qui porte le même nom , parce 
que l’eau nous manquoit. Nous n’eumes pas plü- 
tôt mis pié à-terre, que nous grimpames fur une 
Montagne, dans lefperance que nous découvri- 
rions delà cetre Riviere : Mais bien loin dela voir 
paroitre, nous vimes une autre Montagne efcar- 
pée & fort haute, où il nous falut efcalader , & 
une troifieme après celle-ci: de forte que nous 
n'avions pas ateint le fommet de la derniere, lors 
que preffé par la foif je tombai de foibleffe: Dans ceite 
extremité, j'eus recours à mOn urine) qui me 
rafraichie un peu, & j'arrivai enfin au fommet de 
cette troiffieme Montagne, où nous nous repofa- 
mes à l'ombre d’un gros rocher. L’endroit cù 
nous étions alfis étoit couvert de fable & de Co- 
quillage de diverfes figures ; quoi qu'il n’y eut 
aucun Poiffon à coquille fur tout Île rivage de 
cette Côte , ce qui redoubloit mon adiniration. 
J'y ai abordé moi-même en diférentes places, fans 
avoir jamais pù en trouver un feul. Aprés donc 
nous être delaflez à cer abri, quiétoit à8. Miles 
de la Mer, autant que nous le pouvions conjec- 
turer, & du moins à un Mile au deflus de fon 
niveau , à mefurer perpendiculairement ; nous 
regardames de tous côtez pour voir fi nous dé- 
” couvririons la Riviere, mais nous eumes ie cha- 
grin de n'en voir aucune. Tout ce terrain, & le 
haut & le bas, eft couvert de fable & de coquil- 
les, dont la plûpart font dentelées, Il y en a quan- 
tiré de cetre efpece en certains endroits, fur tout 
au pié des Rochers, d’où il femble que le Vents 
les détache & les pouffe en bas: du moins jen 
vis de la même forte, qui étoient incorporées# 
avec le roc. Les E/bagnols nous aprirent de plus, ) 
qu’à une certaine Saifon de l’année, le Soleil fon-u 
doit la neige qui eft fur le fommet des Montagnes. 
qu'on 
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qu’on trouve dans l'interieur du Païs, & quece- 
la faifoit déborder la Riviere que nous cher- 
<hions. Maisil pourroit bien être auili que les pluies 
qui tombent fur ces Montagnes écartees, contri- 
buent à ce débordement. Quoi qu'il en foit, je 
n’ai jamais vû pleuvoir furla Côte du Chi & du. 
Perou ; mais ces Montagnes reculées dans le Païs 
nous ont paru fouvenc couvertes de nuages, lors 
que nous courions terre-à-terre : Il arriva même 
üne fois que d’eZ'ica, où nous étions , 1l nous 
fut impoñlible d'en découvrir le fommet, à caufe 
des nuages qui les envelopoient ; quoi que nous 
le puflions facilement difcerner une autre tois ; 
parce fans doute que les Pluiës avoient cefle à la 
Montagne. Pour ce qui eft d’e4rica & de la Co- 
te voifine, de vieux ÆCfhagnols habitans de cetre 
Place nous affürereat qu’il n'y pleuvoit jamais. P’ail- 
leurs, J'ai été à la Riviere d’Yo dans une certai- 
ne Saifon de l’année, fans y trouver prefsueune 
goute d’eau, quoi que dans une autre Saifon ily 
en eut beaucoup: Avec tout cela, j'ai toüjours 
oui dire aux Efpagnols mêmes qu’il ne pleuvoit 
point fur cette Cô:e, mais bien avant dans le Païs; 
& qu'ils avoient en échange de fort grandes ro- 
féès. La Côte eft feche & flérile à Copayahs ; & 
cette fechercfle continue tout le long du Chili & 
du Perou: L’on n’y voit que des Sables, & des 
Rochers arides , fans Arbres , fans aucune Her- 
be, & fans verdure, excepté dans quelque Valon 
qu’on trouve de tems en tems. Nous n’ÿ aperçu- 
mes aucune forte d'Oifeaux, ni de Bêtes, ni la 
moindre Créature vivante : L’on n’y voioit pas 
même la trace des hommes, qui fe tenoient ren- 
fermez dans quelque méchant Bourg ou Village, 
ou dans quelque miferable Port auprès d’une Ri- 
viere, dont l’eau eft fi baffe qu’un Chaloupe n’y 
fauroit entrer qu’en pleine marée. En un sun 
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l'eau y manque prefque par tout , & Pon n’y | 
trouve rien pour les commoditez de la vie. 
_ Nous fumes donc obligez de remettre en Mer “ 
à Copayapo , fans ÿ avoir pü remplir nos Barri- 
ques, & nous fuivimes la Côte jufques à une Vil- 
le du Perou, nommée e#rica ; qui eft fort joli-" 
ment fituée à l’endroit où la Côte fe recourbe ; 
entre le 18 & le 19 Deg. de Lait. Merid. C’eit 
ici où vient l'argent du Posofi, & où on l'embar- 
que pour le tranfporter à Panama. Le Havre y 
eft affez bon, & fa Rade eft formée par une pe- l 
tie Ifle qu’il y a devant, & qui fert à rompre les 


4 


vagues dela Mer, quiefticifort grofle & qui rou'e 
fans difcontinuer fur le rivage ; quoi qu’elle foit 
auf unie à la {urface que les eaux d’une Riviere, j 
parce que le Vent n’y foufle prefque jamais. Les va- M 
ues y brifent avec tant de violence contre la Côte KW 
qui eft fort élevée partout, quoi que bien au-def- | 
fous des Montagnes qui font dans l'interieur duPaïs, « 
qu'on ne faurdit prefque y aborder qu’à la Ville M 
d'Arien. C'eftici où pafle une petite Riviere, qui , 
fe décharge dans la Mer à-travers quantité de ro- M 
chesraboteufes, où les vagues donnent & rendent 4 
fon eau falée: de forte qu'il nousfutimpofhible dy # 
faire aiguade. Cependant nous rançonnames la Vil- 
le, où l’on ne nous fr que peu ou point de refilian- 
‘ce; & nous yatrapames quelques Cochons, de la 
Volaille, du Sucre & du Vin. Ce fut ici où nous 
_/ vimes bonne provifion de Quina-Quina, comme je W 
l'ai déja ditp. 194. J'y avois été une autre fois avec 
ke Capitaine Sharp, & nous eumes alors un combat « 
fi rude à foutenir, que nous y perdimes pluficurs w 
de nos gens; tous nos Chirurpiens ÿ demeurerent M 
excepté moi feul, qu’on avoit laiffé pour garder les 
 Canots. - ; 
D’ Arica nous pouffames un peu plus loin fous le 


Vert, & nous fimes de l’eau à la Riviere d’'#o. Nous \ 
trou. 
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-trouvames dans ce Quartier de l'Huile d'Olive, des 
Figues, du Sucre, & divers Fruits, qui croiflent 
ici en grande quantité. ‘Il ya d’ailleurs un Moulin, 
où l’on fait PHuile, & deux outrois Sucreries, Les 
Oranges douces y font excellentes. C’eft le plus beau 
Vallon que j'aie và furtoute la Côte du Perou ; il 
eft très fertile & rempli d’uncinfinité de Vegetaux: | 
quoi qu'il ne foir humecté que par les rofées qui rom- 
bent toutes les nuits, & par le moïen des Canaux 
qu’on coupe de a petite Riviere d'a, que les Na- 
turels du Païs conduifent ça & là dansleurs champs. 
Toutes les Vallées du Perou & da Chili {ont d'autant 
plus agréables, que les Montagnes qui les environ- 
nent {ont fteriles & afreufes, On peut dire que cel- 
les-ci fervent de luftre aux autres, puis qu’on n’y 
voit que du fable, ou des Rocs auffi noir: que du 
charbon éteint ou dufer. 

Ce n’étoit pas l'eau feule qui nous manquoità 
mefure que nous courionslelong de cette Côte, les 
vivres devenoient quelquefois bien rares. Un jour 
entr’ autres nous fumes fi preflez parlafaim, que 
Mr, Ssnallbones, unde nos camarades, mangea des 
Cancres & des Herbes marinestoutescrues, & que 
le refte de l’Equipage , qui ne s’accommodoir pas 
de ceragoût, fejetta fur une Haridelle qui paifoie 
au pie de Ja Montagne: Nous depéçames d’abord ce 
pauvre Cheval, & après avoir fait un feu de jôncs 
marins, nous y mimes les pieces deffus ; mais à-pei - 
ne avoient-elles {enri la chaleur ; que nous les dévo- 
râmes, fans en laiffer un morceau, pas même les 
entrailles qu’on emporta furnôtre Bord, 

Je ne m’arrêterai pas à faire un détail exa@ de 
tout ce qui nous arriva pendant que nous rangeames 
cette Côte avec le Capitaine Davis ; mais je ne fau- 
rois omettre deux particularitez: L’une ef, que 
nous abordames à Verrmejo, quieft au 10 Deg. de 
Leut. Merid. Trente hommes de PEquipage, du 
Am 
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nombre defquels j'étois , mirent ici pié à-terre. ; 
pour chercher de l'eau, & toute forte de rafrai- 
chiflemens, dont nous avions befoin. Nous mar- 
chames près de quatre Miles {ur une Baye fablon- 
neufe , qui éroit. couverte de Cadavres d’hom- 
mes, de femmes & d’enfans: Il yen avoit une fi 
grande quantité, qu’on auroit pü ÿ-ailer deflus 
l’efpace d'un demi Mile , fans toucher la terre, 
Ii fembloit du premier coup d'œil, quecescerps 
n’avoient pas été là plus de huit Jours; mais lors 


| 
| 
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qu’on venoit à les manier, on les trouvoit aufli 
fecs & aufli légers qu'une Eponge ou qu’un mor- 
ceau de Liege.  Enün nous aperçumes de la fu- 
mée, & après nous êrre acheminez de ce côté-là, 
nous rencontrames un vieux Idien Efpagnol, qui 
alloit chercher de l'herbe feche le long du riva- 
ge, pour cuire du polon, que fes Camarades, 
qui n'étoient qu’à une petite diflance avec leur Ba- 
teau de pêcheur, avoient pris. Nous Jui fimes di- 
… verfes .queftions à-l'égard duhieu . & de ces corps 4 
que nous voyions étendus fur la place. Ilnous ré- « 
pondit, que du téms de fesancêtres le mêmeter- 
roir qui ne produifoit rien aujourd’hui, étoit alors » 
rempli dewerdure, fertile & bien culuivé: Queles 
habirans de la Ville de Yforria étoient fi nombreux , w 
qu’ils pouvoient fe donner un Poiffon de lun àlau- » 
tre, 2o Lieuës de fuite depuis ja Mer, jufqu’à ce ! 
qu'il fut entre les mains de l’Y7c4 ou du Roi: Queu 
la Riviere étoit profonde & rapide: Et qu'à l'égard 
des corps que nous avions vi , c’étoient les cadavres” 
des Indiens de cette Ville, qui affiegez par les Ejpa-u 
gnols aimerent mieux enterrer tous En vie dans le, 
fable, que d’être à la merci de leursennemis. L'on 
voitencoreauprèsdeshommesleurs Arès rompus; 
& auprès des femmes leurs Roüets & leurs Que- 
nouilles garnies de Laine de Coton. Jravois retolu. 
detrangporter en <4wgleterre le corps d’un petit gar- 
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gon deneufou dixans: mais nos Matelots, entê. 
tez que la Bouflole n’iroit jamais bien , pendan+ 
qu’il y auroit un Cadavreà bord, le jetterent dans 
la Mer, à mon grand regret. 

_ Leterrain de ce Quartier neconfifte qu’en Co- 
lines &,en valées fablonneufes. 11 n’y pleut pas 
non plus que dans tout le refte de cette partie du 
Perou Mais il ya des rofées, & nous y vimes 
le lit d’une petite Riviere ;. qui étoit alors à- 
Sec. | ñ 
L'autre particularité que j'ai promife, eft que 
nous touchames dans le voifinage de Sansa, qui 
eft une petite Ville, à 8 Deg. 40 Min. de Latit. 
Merid. & à 3 Miles ou environ de la Mer. Je 
fus du nombre de ceux qui mirent pié à terre 
pour aller à cette Place, & du haut de la Coline 
. qu'il nous falut pañler ; nous vimes dans la Vas 
lée, qu’il y avoit entre nous & Sara, trois pe- 
tits Navires fort délabrez, du port de 60 ou 
100 Tonneaux chacun. Surpris à la vuë de ce 
fpectacle, nous ne pouvions nous imaginer, par 
quel accident ils étoient venus là : Mais à nôtre 
aproche de la Ville, nous aperçumes un Indien, 
que nous apellâmes , & qui vint aufli-tôt nous 
Joindre. Nous lui fimes diverfes queftions, &nous 
lui demandames entr’autres chofes d’où venoient 
ces Navires qui étoient dans la Valée. Il nous 
répondit, qu’il y avoit neuf ans ouenviron > qué 
. €es trois Vaifleaux étoient à l’ancre dans la Baye, 
qui eft toute ouverte , & qui peut avoir $ où 6 
Licuës d’une Pointe à l’autre ; qu’un tremblement 
de terre furvine, qui poufla la Mer bien avant 
dans le Païs; que fes vagues s’éleverent avectant 
de violence & à une teile hauteur, qu’elle porta 
ces Navires au deflus de la Ville, qui étoitalors 
‘fituée fur la Montagne, que nous avions paf , 
& les enfonça au même endroitoù i.s font avjour- 
M ; d’hui 
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d'hui; qu’elle fitun dégat confiderable le long de … 
la Côte, & qu’au bout de 24 heures elle rentra 
dans fes bornes. Lors que nous fumes arrivez à 
la Ville, le Prêtre de la Paroifle , & pluñeurs 
autres des habitans nous confirmerent la même # 
chofe. ; 

. Nous perdimes ainfi beaucoup de tems à cou- 
rir d’un côté & d’autre, tantôt en Mer & tan- 
tôt à terre; jufqu’à ce qu’enfin, aprés avoir vi- 
fité bien des lieux & des parages, neus nous re- M 
trouvames aux Ifles de Galapagos, fous la Ligne. L 

! 


Ce fut ixi que nous refolumes de fortir au-plütôt 
de ces Mers. 

Nous mimes donc le cap au Sud, dans le def- # 
fein dene toucher aucune part, que nous ne fut. « 
fions arrivez à l’Ifle de Year Fernando. Lors que < 
nous fumes à 12 Deg. 30 Min. de Lat. Merid. 
& à rço Lieuës ou environ du Continent del 4- | 
merique , nous fentimes un terrible choc fur les 
quatre heures du matin: Nos Equipages du Vaif- 
feau & de la Barque en furent fi allarmez, qu'ils « 
” ne favoient où ils en étoient, & que chacug ne 
peufa qu'à fe préparer à la mort. Il faut avouer 
que le coup fut-fi promt & fi violent, que nous | 
ne doutions point que le Vaifleau n'eut touchéfur … 
quelque roc: Mais lors que revenns Un peu de « 
nôtre furprife nous jettames la Sonde , il ne fe 
trouva point de fonds: ainfi nous conclumes que 
ce devoit être un Tremblement de terre. La fe- ! 
couffe même fut fi rude que nos Canons fauterent M 
dans leurs afuts, & que plufñeurs de nos Matelots « 
furent jettez hors de leurs Branles. Le Capitaine 
Davis, qui avoit la tête apuiée fur un Canon, | 
fut jetté hors de fa cabane. La Mer, qui paroit 
ordinairement verte, devint alors blanchâtre; & « 
l’eau que nous en puifames pour le fervicedu Na- | 
vire, étoit un peu chargée:de fable. Cela nel À 
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ft d’abord penfer qu'il y avoit quelque Banc : 
mais après que nous eumes fondé , nous vimes 
bien que tout ceci venoit d’une autre caufe. En 
éfet, nous aprimes dans la fuite, qu’à cette heu- 
re-là même il y avoir eu un Tremblement de ter- 
re à Callao, qui eft le grand chemin qui conduit 
à Lima; que le reflux de la Mer s’étoit fi éloigné 
du rivage, que tout d’un coup on n’y avoitpoint 
vû d’eau; & qn’après avoir difparu affez long 
tems, les flots étoient retournez avec tant de fu- 
rie, qu’ils avoient inondé la Ville & la Forteref- 
fe de Callao, quoi que fituées fur une Montagne ; 
tranfporté les Vaifleaux qui étoient à cette Rade, 
à une lieuë plus loin dans le Pais, noïéles hom- 
mes & les Bêtes durant l’efnace de 50 Lieuës le 
long de la Côte, & qu’enfin ils avoient fait du 
ravage à Lima, quoi-qu’elle foit à fix Miles de 
la Mer. Il femble que ce Tremblement de terre 
fut de la même naturé que celui dont nous avions 
vû les marques à Sata. 

\ Revenus de nôtre fraïeur, nous continuames 
à courir au Sud, & nous fimes route Sud quart- 
à Eft, & Sud-Eft, jufqu’à ce que nous eumes 
ateint 27 Deg. 20 Min. de Latit, Merid. Nous 
aperçumes alors à deux heures avant le jour une 
petite Ifle bafle & fablonneufe, & nous entendi- 
mes vis à vis de la Proué de nôtre Vaïdeau un 
gros bruit, comme celui d’une Mer qui brife con- 
tre le rivage. Là deflus, les Matelots qui crai. 
gnoient de donner à la Côte, prierent le Capitai- 
ne de tourner le bord & de s'éloigner de terre 
jufqu’à ce que le jour parut, à quoi le Capitaine 
confentit. De forte que nous nous en écartames 
jufques au jour, & alors nous amenames de nou- 
veau la terre, qui fe trouva une petite Ifle plate, 
fans être environnée d’ausuns rochers, Nous pouf- 
fames jufques à un quart de Mile du rivage, & 


M 2 < nous 


268.7 VOD CP ARIONES 
nous le vimes fort diftinétement, parce qu’il n’y 
avoit pas la moindre bruine. À 12 Lieuës ouen- 
viron à l'Oueft, nous aperçuines une grofle ter- 
re, que nous primes pour des Ifles, à caufe des 
féparations qu'il y avoit. D'ailleurs, il nous fem- 
bla qu’elle s’erendoit 14 OU 16 Lieués en long & 
de grandes troupes d'Oifeaux venoient de ce CÔ- 
té. 13. Vavois bonne envie avec pluñeurs autres 
de l'Equipage d’aller voir cette terre ; mais le 
Capitaine ne voulut pas nous le permettre. Quoi M 

ilen foit, cette petite Ifle fetrouve 500 Lieuës ; 

À L'EÉE de Copayapo, & à 600 des Gallapagos ; qui 
font fous la Ligne. | 

De retour à l'ifle de Fear Fernando, Vers la fin 
de l'année r687, nous y efpalmames nôtre Vaif- 
feau, &aprèsavoir abandonné laBarque, nous fi- 
mes route versle Continent, dans le deffein d’aller 

à Mocha, pour y prendre quelques Moutons , & 

faire enfuite letour de la Terre del Fuego. Mais lors 

que nous fumes arrivez à cette Ifle, nous n’y trou- 
vamesrien; Les Efpagnols ÿ avoient détruit ou enle- 
vé les Moutons, les Chevaux, & tout ce qui pou-. 
voit fervir aux commoditez dela vie. Nous paffa- \ 
mes donc àPIfle de S. Marie, quieltau 37 Deg. | 
de Lait. Merid.; dans l'efperance d'y trouver des 
bonnes provifions; mais elle étoit reduite dans leu 
même état que la précedente : de forte qu’il nous 
falut contenter de la farine, du Maïz, delachair” 

{ilée de Tortues de Terre, & de 60 Jares de leur # 

aille fondue, que nous avions pris aux GallapaeW 

os. D'ailleurs, les Efpaguols avoient mis des Chiengm 
fur l'Ifle de Jean Fernando, Pour ÿ dévruire les4 

Chévres, & nous Ater ainfi les moiens de fubffter:s 

mais ne doutant point que l’Ifle de Mocha ne nousk 

fournit aflez des Moutons pour avituailler nôtreh 

Vaifleau , nous ne tuames des Chévresque ce qu'ils 
- nous en faloit pour l’ufage préfent, ‘4 
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Trois ou quatre de nos Compagnons de fortune, : 
chagrins d’avoir perdu tout ce qu’ils avoient au jeu, 
& de fortir de ces Mers aufli pauvres qu’ils y étoient 
venus, fe déterminerent à refter fur l’Ifle de Fezx 
Fernando, dans l’efperance qu’il y viendroit quel- 
ques autres Armateurs. Nous leur donnamesun pe- 
tit Canot, une Marmite, des Haches, de grands 
Couteaux ; du Maïz, & les provifons ; dontils 
avoient le plus de'befoin, J'ai apris dans la fuite 
qu’ils avoient planté de ce Maïz, aprivoifé quel- 
ques Chévres, & vècu de Poiflon & d’Oifeaux, Il 
y en a une efpecede ces derniers, qui font gris, à- 
peu-près de la grofleur d’un petit Poulet, & qui 
font destrousenterre comme les Lapins: Ils s’ylo- 
gent ia fuit, & le 1our ils vont àlanêche: C’eft 
aufli un Oifeau de Riviere, dont la chair fentun 
peu le poiffon quoi qu’elle ait bon goût, aprés avoir 
été enterrée. J’ai oui dire deplus, que ceshorn- 
mes fe mirent à-bord d’un Armateur qui vinttou- 
cher là ,uneou-deux Années après‘ & qu’ilyena 
un d’eux qui eft arrivé depuis en Angleterre. 
Nous fimes donc route pour doubler la Terre 
del Fuego; & nous efluyames une furieufe tempé- 
te trois femaines ou environ avant que nous fuf- 
fions arrivez à la hauteur du Cap.Ærr. Nous ne 
vimes point ce Cap ; parce que nous en étions 
trop au Sud, c’eft-à-dire à 62 Deg. 45 Min. de 
Latit. Merid., & nos Matelots peu habiles ne fa- 
voient où tourner leur courfe. Nous étionsalors 
ici au cœur de Eté; car je me fouviens que la tem- 
pête venoit de finir le jour de Noë/ 1687. Après être 
fortis dela Mer du Sud. nous courumes au Nord , 
& nous rencontrames plufieurs Montagnes de gla- 
ce, quenous primes d’abord pour des Ifles, Quel- 
ques unes paroifloient avoir une Lieuë ou deux de 
long, & d’autres un demi-Mile. Nous les rangea- 
mes plufeurs jours de fuite Vent arriere; & la plus 
| M 3 __ groffe 
\ 


270. V0 Y À GE ; À 
grofle detoutes nous parut être de 4 ou $00 piezde ! 
haut, Après avoir jetté la Sonde dans leur voifina- | 
ge, ilnes’ytrouva point de fonds ; de fortequ’on 
a lieu de conjeëturer qu’elles étoient à-flot , &c 
peut-être même aufli profondes fous l’eau qu’éle- 
vées au- deflus de fa fuperficie. Nous ne vimes point 
de ces Montagnes de glace lors que je paflai dans la 
Mer du Sud avec Mr. Dampier ; & je n’ai pas même 
ouï dire que le Capitaine Sharp en rencontrât aucu- 
_neà fon retour de cette Mer-là. Quoi qu’il enfoit, : 
nous les difcernions de nuit fi diftiné@tement , qu’il 
nous étoit facile de les éviter: Mais il y en avoit 
d’autres cachées fous l’eau, qui fécouoient quel- 
quefois nôtre Bord , fans nous faire pourtant au- 
gun dommage confiderable. D'ailleurs, les boufées 
de Vent qui pañloient fdr ces Montagnes de glace 
étoient fi froides & fifenfbles, que nos gens qui 
- fortoient d’un Païs fort chaud , pouvoient fe tenir 
à-peine fur letillac. 

Dans tout nôtre paflage autour de la Terre 4e} 
Fuggo, & durant trois femaines de fuite que nous 
courumet au Sud du Cap Horn, letems fut fi ora- 
geux, le Soleil fe trouva fobfcurci, & les Etories 
furent fi couvertes par les nuages, qu’il nous fut 
impoifiblé de prendre nôtre Latitude: Mais felon 

-nôtre Calcul, nousfumes bien près du 63 Deg. de 
Latir. Merid., c’eft-à-dire plus avantau Sud qu’au- 
cun Européen, ou peut-être qu'aucun homme ait 
jamaisété. Lors que nous vinmes au 62 Deg. 30 
Min. de Latit. nous refolumes de remettrele cap 
au Nord, vers Ocean Atlantique & la Mer d’E- 

- #hiobie: nous eumes bientOt fait la manœuvre ne- 

. ceflaire pour courir E. N. E & par E.quartau N. 
_& nous fuivimes long tems ces Rumbs. D'ailleurs, 

mous avions compté que dans nôtre paffage l’aiguil-, 
le Nordoueftoit de trois Pointes de Compas: Mais 

jors que nous pümes faire une bonne obfervation , 
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_ il fetrouva qu'elle Nordeftoit , & que nous avions 
couru Eft quart au Sud. Il nous falut ainf diriger . 
nôtre courfe N. N.E. & N,E, quart au N. 
Quand nous fumes donc arrivez dans la Latitude 
de la Riviere de lx Plate, où nous avions deffein 
d’entrer, nous comptames que nous n’étions pas à 
plus de 100 Lieuës de terre; & nous fimes route 
tout droit vers le rivage , dans l’efperance que 
nous le crouverions au bout de ce chemin. Mais 
nous en étions alors à 500 Lieués; deforte qu’a- 
rès en avoir fait quelque Centaine à l’Oueft dans 
a même Latitude , fans découvrir la terre , nos 
gens. commencerent à perdre courage , dans la 
crainte que nous fuivions toûjours une faufle 
route, & que nous peririons en Mer., faute de 
vivres, dont nous avions peu, & d’eau quiéroit 
encore plus rare. Dans cette extremité, il fur- 
vint une grofle Pluie, qui dura un jour entier, 
& dont nous remplimes plufieurs de nos Barriques. 
Cela nousfut d’un grand fecours , & fervit d’a- 
_ bord à relever le cœur abatu de nôtre Equipage, 
Mais après avoir couru 450 Lieuës, fans ame- 
ner la terre, nos gens S’allarmerent de nouveau, 
& peu s’en falut que nous n’en vinffions aux mains 
. les uns avec les autres. La plûpart fouhaitoient 
qu’on changeât de route, dans la penfée que cel- 
Je que nous fuivions étroit faufle: Mais le Capi- 
taine Davis, & le Pilote Krort les prierent au 
nom de Dieu d’attendre encore deux jours. On 
y confentit, quoi qu’il n’y eut qu’un petit Vent 
foible ; & dans cet intervale , une boufée de 
FOueft nous amena une troupe de Sauterelles & 
d’autres Infeêtes; ce qui nous perfuada que nous 
n’étions pas éloignez de terre. Si par bonheur 
ceci n’étoit pas arrivé, nous aurions infaillible 
ment changé de route, puis qu’une bonne partie 
- de lEquipage le vouloit à toute force & qu'ils 
M 4 étoient 
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- même afez ignorans pour croire que nous étions 
encore dans la Mer du Sud , & en ce cas-là, 
nous ne pouvions manquer de perir en Mer. 
.… A fuivre la direction de cette boufée de l'Oueft, 
qui avoit amené les Sauterelles , & à fixer par la 
Bouflole le trait de Vent d’oùelles venoient , la 
terre que nous découvrimes étoit un peu au Nord 
de l’Embouchure de la Riviere de La Plate. Nous 
abordames donc ici pour faire de l’eau & des vivres , 
dont ce Paisabonde. Danscettevuë, nosgens ar- 
mez de leurs Fufils n’eurent pas plütôt aperçu un 
sroupeau de Marfeuins fur une pointe de terre, 
qu’ils prirent larefolution de les ataquer. Pouren. 
venir plus facilement à-bout, quelquesuns d'eux 
leur couperent le chemin qui conduifoit à la Mon- 
tagne, pendant que les autres en devoient faire un 
grand carnage avec leurs Coutelas. Mais à-mefure 
que ceux-ci s’aprochoient, les Marfouïns fe reti- 
roient vers la Mer, contrel’atente de nos Matelots , 
qui les avoient pris pour des Cochons ordinaires. 
Quand les Marfouïins eurent gagné lerivage, ils 
{e mirent à contempler noshommes, & lors qu’on 
étoit fur le point de leur donner deflus, tout le 
troupeau s’élança dans la Mer, au grand étonne- 
ment de nos Chaëleurs, qui furent bien mortifiez 
d’avoir manqué leur coup. Mais une autre fois ils 
en tirerent deux qu’ils porterent à bord, & dontla 
chair avoit le goût de celle du Cochon de terre, à 
un petit goût de Poiffon près. Ces animaux ne font 
pas éloignez dela figure du Cochon ; ils ontlafoie 
courte, maisp'usrude que celle des Chiens marins, 
& les piez, qui leur fervent auffi à nager ; faitéde- 
même, &cecouleurnoire. Le Paiseft ici bien ar- 
| rofe, & l’on y voit de tous côtez des Troupeaux de 
gros Bêtail, des Daims & des Autruches, quoi que 
d'ailleurs il n’y ait point d’habitans. 
Nous vimes grand nombre de ces Autruches, &c 
nous 
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nous trouvames quantité de leurs œufs {ur le fa. 
ble; où ces Oifeaux les pondent, fans en pren 
dre, à ce qu’on dit, aucun autre foin. Le Soleil 
les fait éclorre, & les petits fuivent la premiere 
Créature qu'ils voient, aufli-tôt qu'ils font hors 
de l'œuf. J'ai été fuivi moi-même quelquefois de 
plufieurs de ces jeunes Autruches , qui font fort 
fimples & innocentes. Les vieilles font ici d’une 
grofleur extraordinaire ; & la cuifle d’une que 
Je mefurai, n'étoit guére moins grofle que Ja 
mienne, Nous en primes des unes & des autres à 
bord , & nous en mangeames quelques unes; 
mais la chair des vieilles étoit de fort mauvais 
goût. Il y a des perfonnes qui croient qu’elles 
mangent du fer; & il eft vrai qu’elles avalent des 
Clous , des pierres & tout cequ’onleur jette; mais 
tout cela leurpañle à-traversle corps, & leur fertà 

da digeftion & non pas de nourriture; de même que 
les petits caillous que certains Oifeauxavalent, & 
qui leur fèrvent; pour ainf dire, de Meules dans 

legefier, pour y moudre & broyerles viandes. 
Après avoir remis en Mer , & rangé la Côte 
du Bréfil, nous fimes route vers les Ifles Caribes. 
Ce fut ici où nous trouvames Mr. Edmin Car 
ter, qui montoit un petit Vaifleau des Barbados, 
Je me joignis à lui avec quelques autres de mes 
compagnons de fortune, & il nous aprit que le 
Roi Jaques avoit publié une Aimnifüe en faveur 
des Boucaniers. Nous paffames donc fur fon Bord 
jufques à la Riviere de La Ware, & nous arriva- 
mes à la Ville de Philadelghie en Penfilvanie dans le 

Mois de Mai 1688. | 

+ Je demeurai ici quelque tems; au bout duquel 
le Capitaine Davis, Jean Hingfen & moi defcendi- 
mes la Riviere de la Ware jufques à la Crique d’4- 
pokunnumy. Nous fimes enfuite charier nos Cofres 
& tout ce que nous avionsà-travers une petite Lan- 
TUNIS it | gue 
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gue de terre, jufques à la Riviere de Bohemia , 
qui conduit par la grande Baye de Chi/apeek à la 
Pointe de Confolation dans la Riviere Jaques en 
Virgimie. Je comptois de m’établir icr: Maisapres 
un fejour de deux Années ouenviron, il mefur- 
vint quelques embarras qui m'obligerent de re- 
tourner en Angleterre, où ] ’arrivai En 1690. 


Fin du Voyage de Mr. W afer. 
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DES MATIERES 


Contenuës dans le Voyage de Dampier ; 
depuis Page 1. jufques à 130. & 
dans celui de Wafer C depuis 


Pag. 1 33 ) jufques à 274. 
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BEILLES, qu’on trouve fur l’J/fhme, Pag.208. 
Adreffe des Indiens âtirerdel’Arc, 231. 
Adultere puni avec nn chez les Indiens de 
l'Ifhme, 234 
L’Arr eft mauvais à Porsobel, 1 74. Il eft un peu meil- 
leur à Parama , 179, 
Allegrance | une des Ifles Canaries avec le protil 
de fes Côtes, 4 
_ Alligators, AUNROZ 
Arnapalla (Golfe d’) | LS 


Amphifoane, ou le Serpent à deux têtes, 64. 

Arrplitude ; la diférence qui fetrouveentrel’Oc- 
cidentale & POrientale, 77. 

Aneaux ; que les femmes portent à faite je 
narines, 

eÆrguilla ; une des Iles Caribes & de Les na 


vices, 201. 
Animaux qui fe trouvent fus lIfhme, 297, 
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LAraignées, qui ne font pas venimeufess 200. 
Arires de la N. Hollande, Lu oo. 
Arbres & Fruits, 183 , &c. 
Arbriffeaux & Buiflons dela N. Hollande, 123. 
Arica, Ville fur la Côte du ?eros, 262, 
Arifah, forte de Fruit, re 48° 


Armaïeurs, (Les ) avec qui étoit Mr, Wafer, 
prennent la refolution de tuer tous ceux de leur 


dmhËs er Si du oltate di 


troupe, qui n’auroient pas la force de fuivrele 


gros, 137. Ilsen laiflent quatre fur P fhmeavec 

l’Auteur, ib. Ilsfe retirent de lIffhme, & vont 

croifer fur la Côte des Indes Occid., 159. Îls 

croifent enfuite fur la Côte du Perom, 255. 

. “Afb, le, ou dela Vacca, _ 169. 

x Aatruches. 272, &C. 
B 


BanzaA de todos los Santos dans le Brefl, 38, &c. 
Du Sucre que l’on y fait & de fon Commerce, 46. 


Dés Vaifleaux que l’on ybâtit, & du bois qu’on | 


emploie à cetufage, 49. Defon terroir & de ce 


qu’ilycroïît, 52, &c. Des Vents & des Saifons, 


71. Du tems auquel on y coupe les Canes de Su- | 


cre, 72. Diférentes vües de la Côte , 494 
Baleine morte. Plufeurs Oifeaux autour de fa Car- 

cafe, 78 
Baleines, de quelle maniere on les pêche au Bréfi ; 


& l’ufage qu’on enfait, :5 48% 49 
Baleines de la N. Hollande, 107; 4 
Bamboes, où Bambous, ou Canes creufes, 149,r93. 

Bantam, x33 0 
Barcadero, oulieuoùû l'on débarque,  . 134 ! 
Baflimentos, lfle, 134, 2162.01 

. Baye des Chiens-marins dans la N. Hollande. 99, 

| + | ,103 040 
Bézoards, qu’on trouve dans les Moutons de Mo- » 

cha, MÉRERNNTE 258.0 
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B:0by, elpece d’Arbre, des baies qu’il porte, & 


de Phuilequ’onentire, 147, 184, 586. 
Blake, Amiral e 4nglois brûla les Galions près de 
Tenèriffe, : | FE 
- Bocca Drago, & Boccæ Toro, 1 74. 
Bois de Charpente du Bre/il el d’un meilleur ufage 
 oueceluidel'Ewrope, 49 
Boisleger, &Boisblanc, 192, & TOULE, 194 
Boiflons des Xidiens, “ini 228 RE. 


Bonanos , efpece d’Arbre ; & de fon Fruit, 187. 
Bowman { Guillaume ) court grand rifque de fe 


noir ; 141, &c. 
Branles, où les Gentilshommes fe font porter à Ba- 
h1a dans le Brefil, 50e 


Brefil, vûe de fa Côte, 40. Voy. Bahia 

Brétagne, ( Nouvelle ) Ifle bien peuplée & dé- 
couverte par Dampier. Voy.fa Préf, pag. 

Buckenham ( Le Capitaine ) eft pris & maltraité par 


les Efpagnols , 134» &C. 
Buje, Oifeau. IIS. 
CagLes, faits d’une efpece de Crin qu’on trouve 

fur certains Arbres du Brefil, 48, 54 
Cache, (Fruit). 56, Ce 
Cadavres humains trouvez en quantité fur une 

Baye, : 2 ïL 264: 
Calebaces, del’Arbrequilesporte, 189. 


Callavances, ou Pois-chiches dans l’Tfle dé Mayo, 21. 
. Canal d'Angleterre, avec quelle précaution l’on doit 


y pañler , 3e. 
Canaries (Ifles de ce qu’elles produifent , de leur 

Commerce & du Gouvernement, FO TI. 
Cancres, 212. 
Canelle batarde , | IT ENS, 


tr Canesde Sucre, Va 188. 
* Cap de B. Efherance, fa vüe de diférents endroits, 
| M7 89, & 90, 
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Caret (Baye de) 161,164. 
Carrouges , Hs 192° 
Cartagene, 135$. ° 
Caffave, Racine qui {ert de pain, 19$. 
Cavally, forte de Poiffon de Mer, 210. 
Cédres, qu'on trouve fur l’Iffhme, _ 184. 
Cerfs, 1l yen a quantité fur l’Ifhme, 198. 
Chagre, Riviere, 161, 163» 164» 177e 
Chaffe( Parties de) queles Zndiews font, 239. 
Chats fort eftimez par les mdiens ; | 200 
Chauve-fouris auf groffes que des Pigeons, 208. 
Cheapo Riviere, 1463 161» 177e 
Chepelio, Xfle, 180. 


Chevaux, que les Indiens Effagnols ont à l’Ifle de 


Mocha , 247. 
Cheveux des Indiens de lun & de l’autre Sexe, 

215» 217e 
Chicaly-Chicaly, Oifeau, 203. 
Chien d'eau, où Cuchora de Agua, 66. 
Chnens, queles Hdiens ont fur l’Iflhme, 198. 
Chiens-marins de la N. Hollande, 102. & à l’Iffhme 

de Darien , 210. 
Cocos lfle de ) za 
Cocotiers, 186, 253. 
Cocotiers fauvages du Brefil, PER 
Colliers qui fervent d'ornement, 223 ; &Ce 
Conception { Riviere de la ) 164. 
Congo, Riviere; . 176, 180. 

. Conques, 212. 

. Copayapo, Riviere, "Las s Es 
Coquimbo , Ville, 256% 
Corlien, Oifeau, 218 
Cormorans , | 207. 
Corneilles qui gazouillent au Bréfil, 6r. 


Cornera de Terra , ou Brebis d’une groffeur extraor- 
dinaire qu’on trouve à l’Ifle de Mocha , 257 , &c. 
Correfo, ou Corrojon, Oifeau , 62, & 204 
_ Cs- 
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Cuton, ou Coronnier , 20,54, 148,183. 
Co'pes faites avec des Cañes ou des feuilles de Pat. 
mier , 233 
Courans ; qu'on trouve en Mer depuisle 7 deg, so. 
min. de Lat. Sepr. jufqu’au 3 deg.22.min. 36. 
Courges, 


190. 

Crufia, Oifeau, 2%: 

Currecou, Oifeau, 63. 
D 

DANSE des Indiens, 237 

Darien (Rivierede} | 160, 164 

Dates du Brefil. 9° 


Dendies , efpece de Dates du Bref. 49. 


Devins ; de quelle maniere ils évoquent le Dia- 
ble, 


166. 
Diadirnes d'or, &c. , 223 
Divertiflemens des Indiens, 238. 

E 
Écrevices de Terre, 2o1, & deMer, 212. 

. Education des Garçons, 231 

Efpagrols ( Les ) détruifent Aocha sit 268, 
‘ L : F , 

Faim, Wafer & fes Camarades en font prefliz, 
&cCe 263. 

Feniines des Indiens employées à porter les vivres 
dans les Voyages, 240. 


Fernando ( Vfle de Fear ) 256. 
Fefiins, 236. 
Hamingo, Oifeau, da: 
Forterefles, ou Magafns. 226. 
… Fourmis ailées, 209, 
Frape. boat , ou Bateau cordé, dcnt l’on fe fert à la 

Saline de Mayo, 17, &c. 
Frifeur d'eau, Oifeau, 78. 
Fruits, qu’on trouve fur l’ Jfhme, 183, &c. 
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GaAïNY ( George ) fe noie, 139e 
Galions Efpagnols. Voy, Blake, 
Gallapagos , Iles, | - 244 
Gallenapintada, ou Poule de Guinée, 21, &c. 
Garachina ( la Pointe) 1613 174, 180. 
Gerret Dennis, le, à Préf. 
Globules, qui nageoient fur l’eau, comme de peti- 

tes Perles, 94. 
Gopfon ( Richard ) meurt, à 158. 
Gorgonin, Île, | ae | 
Guacha, Place fur la Côte du Perou, 255. 
Guanos dela N. Hollande; &c. 101, 202, 256. 
Guatimala ( Gouvernement de ) 179. 
Guavra, Placefurla Côte du Perou, 255. 
Guinée ( Nouvelle), NE Préf, 
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HaBiTs & ornemens des principaux Zrdiens, 
1$$: 221, 223. des hommes du commun & 
desfemmes, 219, 220, &c. 

Herbes qui flotent {ur l’eau & qui marquent qu’on 
n’eft pas loin deterre, 2 13» 80, 94e 

Herbe de foie , 190. 

Hollande ( Nouvelle } defcription de fes Côtes 99, . 
&c.107,&c.111. Des Naturels du Païs 117,&ci 
Diférentes vûês de fes Côtes & des Ifles voif- 

. nes, 96° 

Horn( Cap) ‘ 270. 

_ Huile de Pinfe@te Soldat eft un remede fouverain 
pour les cantuñons, &c. 2OT. 

Huile d'Olive , qu'on fait fur la Côte du Perom, 263, 

I 

Jaso (St) IMle&Villeze, &c. Defeshabitans 
28. De ce qu’elle produit, 29, &c. Defes Ani- W 
maux, 31. &c. Sa Rade elt fort mauvaile, 3 ke 1 
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Sa vue, | 


4. 
Famaique, MR v 
Famby dans l'TAe de Sumatra, NAN à 21° 
Fenetie, Oifeau, | ; 62. 
Jenipah, où Jenipapah, Fruit; | 7e 
Fihor , | LS: 


Indiens (Les) de l’Ifhme entreprennent de guerir 
Mr. Wafer, 137.1s en agiflent mal avec lui & fes 
camarades, 138, &c. Ils prennent la refolution 
de les faire mourir, 140. Ils le reçoivent de nou- 
veau fort humainement ; 147. Ils confultent leurs 
Dévins,1$6.deleurtaille, des traits de teur vi- 
.fage, &c. 214, &c. Ils fe coupent les cheveux, 
après avoir tué queleun deleursennemis, 216, 
&c. Il yen a qui ont la couleur d’un blanc de lait, 
&c.216, &c. Ils fe peignent tout lecorps,218. 
de quelle maniere les hommes & les femmes fe pa- 
rent,220-223,&c. Leurs Maifons,225, &c. 
‘Leurs Plantations, & de quelle maniere ils les 
cultivent, 227, &c. Occupations de leursfem- 
mes 219, 230,232. Onleslave, après qu’elles 
font acouchées, 231. Education des Enfans, Ib. 
&ç. 233. Occupations dés hommes, 230,237; 
239. Les Chatimens qu’ilsexercent, 234. Leurs 
Mariages & leurs Feftins, 234-236. De quelle 
maniere ils voyagent, 243 , &c. Leur manierede 
compter ,244,24$, &c. de la prononciation de 
leur Langue, 250. de leursbonnesqualitez, 138, 
147,220, 230,236,238, &c. Ils prennent 
quelquefois trop de boiffon, 236. Indiens Efpæ- 
gnols, 172,257. 
Myus, Fruit, MT 
Inondations, & grofles Pluies, 143, &c. 182. 
L’In/ecte-Soldat , + 


200. 
Ifle d'Or, ù F3$» 164. 
Ifle des Pins, 166. 


Iles de l’un & de l’autre côté de l’Ibme, 162,165. 
| n Ifles 2 
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les, ou Montagnes de glace, .269, &e 


Ifles des Perles , 2162, 180. 
Ifhme de Darien ; fa largeur, &c. 160. &c. fon 
terrain entremêlé de Montagnes, 162 ,&c.Ri- 
vieres qui l’arrofent, 163, &c. Defcription de [a 


Côte du Nord,164,&c. de celle du Sud, 174,7 


&c. defonterroir, 180. Forêts épaifles, 1624, | 


181. la temperature de l'air 182. Inondations, 
143 , &c. 182. Arbres, & Fruits; 183, &c. Bè- 
tes & Reptiles, 197, &e. Oifeaux & Infeétes vo- 


lans, 203 , &c. des Naturels du Pais, 214, &c 
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LACaNTA Prince Indien, fauve la vie à Mr, Wafer | 


_ &âfes Camarades, 140, Son Palais, 148, Il re- 


tient l’Auteur &c, 149, Les marques de refpeët & 


d'amitié qu’il lui donne, 151, 153 Il lui per- 
met de fe retirer, 155.1lavoit fept femmes , 234. 


Lagune Ville de Tenerife, 7e 
Lames d’or, ou d'argent, dontles Indiens fe cou- 
vrent la bouche, ve 221, 
Lancerots, une des Iffes Canaries , 3° 
Lapins de la N. Hollande , | F'ATAOTS 
Lapins auffi gros que nos Liévres, 112992) 
Lavelia, 17 9e 
Leon, 179.4 
Lefards verds & marquétez de rouge, 202,0 
Limpit, Poiflon à coquille, 212 
Lorenzo ( Caps.) 175% 
M | 
MacAW, forte d’Arbre, 142 , 184, 
Macaw , forte d'Oifeau, * 206. 
Mackera , efpece de Corneille, 61. 0 
Maho, efpece d’Arbre, 189. | 
Maijons des Indiens difperfées ça & là, 22$e M 
Maïz, (Farine & Boiflon de) 228, 2360 
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Malacca ( Promontoire de }  133e 
Malvoifie (Vin de) qui croît dans l'Ifle de Te- 
neriffe + 9. 
Mammée, Arbre, dont le fruit eft délicieux, 187. 
Mammee-Sappota, 1b. 
Manchinel, Arbre dont le fruit ef un vrai Poi- 
. fon, 188. 
Mangles, rouges, & autres, 170, 193. 
Marie (Ste.) 1353 174. 
Marfouïins , +272, 


Mayo, une des fles duc. Verd, r4,&e. De la ma- 
niere dontony faitleSel, 14, &e. De fon ter 
- roir & dece qu’elle produit, 19, &e. De fes 


habitans, 24: 
Mendibie, efpecedefruit, AAA E LE 
Mericajah, Fruit, ds 58. 
Michel ( Golfe de St.) 161, 175» 180. 
Miniota, Oifeau, : 22. 
Miflaw, Boiflon ve avec à l’eau & des Plan- 

tains, 229, 
Mocha , le, 297 
Medefie des Indiens , 220, 234, 
Moine, forte de Poiffon, 114, 
Montagnes forthautes, ce  1$43 162, 163, 
Mojkitos, où Moucherons , 183, 
Mouches luifantes, 208. 
Monettes Er 208. 
Muckishaw, ace Fruit, $9. 
Mungaron, Fruit, “8. 
Mujleran-de-ova, Fruit, : 49 

N 
La Nasca, oùilcroïtd’excellentvin, 254. 
Nata ; 179. 
Nicaragua (Lac de ) : 163. 


Nuix de Coco, Leur petit lait bü en trop grande 
quantité engourdit les nerfs,& olacele fang, 245 
Noix 


La 


T At B LUE 


Noix Purgatives, ou Pinions, ‘ $9. 
Nombre de Dios, We 170, : 


Nord-Ouefl ( Vents de ) Les Signes qui les précédent 


à l’Ifle de Texeriffe _19e 
| D. } 
OccurarTrons des hommes & des femmes fur 

life , 232, 2335 237. 
Oifean qu’on apelle Tout-bec, Cri 6e 
Oifeaux dela N. Hollande, 101; 102, 
Oifeaux qu’on trouve fur l’Ifhme , ‘203-208. 

- Ondées de Pluie accompagnées d’éclairs & deton- 

nerre, te 143» 182. 

Or, de quelle maniere les E/pagnols l'amañlent, 

| 141, &c. 
Orarges douces fur la Côte du Perou, MOT EE 
Oratavia, Port de l’Ifle de Tenerife ; 4» 9 


Otie, Fruit, $2, 
€ P 4 à 

PACHEQUE, Chepelio, Perica, Îles des Perles, 

&c. renfermées dans la Baye de Panams, 180. 


Panama (Bayede) & Ville, 162, 178, 180. 


Papah, Fruit, 14530. 
Paracood, forte de Poiflon, LARATIS RTS 
Parrot-fifb, oule Poiflon-Perroquet, ae 


Paflage, qu’on pourroit trouver au Sud de la N. 
Hollande & de la N. Guinée, pour entrer dans la 


grande Mer du Sud , 110) 122. 
_Pawawers, ou Devins, 156. 
Pecary, efpece de Cochon; 197+ 

Pêche des Indiens , 5 213 
Peignes, dontles Indiens fe fervent, 216. 
Pélican, 207. 
Pendans d’oreaille, 223. 
cie Q : | 
Penfilvanie, 273 


Pernambuc, L'air y eft plus fain que dansles autres 
RE Pla- 
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Places versie Sud , 37: &Ce 
Perroquets , & Perrnches, 204. 
Perango, Fruit ; 53. 
Petoncles, 212; 
 Petrel, Oifeau, 793 &C 
Petumbo, Fruit, “e » 11148 
 Pies de Mer, : 208. 
Pinions , ou Noix purgatives ; 9e 
Pintado , Oifeau , 78; 79% 
Pifca , à PAT * : 256: 
Piverts, Gad HT 206, 
Plantains , 186. 
Plantations des Indiens , & de quelle maniereils les 

cultivent, 227, 


plantestrouvées au Brefil, à la N. Hillande , à Timor. 
& dans la N. Guinée. Voy. Tab.1,2, 3: 4, $: 


124, &Ce 
Poirier piquant , ou fauvage, 149, 188. 
Poivre de deux fortes ; | 194 


Pomme-flan ; ( Fruit) hyuie ttes 
Pomme de Pin, Fruit qui ‘reffemble à un Art- 
chau, 187 
Poiffon volant , entre les Canaries & les Ifles du Cap 
Verd, oh * 13e 
Poiffons de Mer fur la Côte dela N. Hollande, 106. 


Poiffons de la groffeur du Thon. © 130. 
Poiffons qu’on trouve autour dela Côte del7##- 

ME; s | 2103 Ce 
Port-Royal, 135 
Portobel , 13$, 1613 173. 
Portugais, fort civils envers Mr. Dasnpier ; 4l. 
Pofates, R 195$ 
Poules qui glouffent au Bref, : HAUTE EN 
Punta malus, - 180, 

: Q | 

Quau, Oifeau,  : 203, 


: Qwi- 


us T A B LE 
: Quina-Quina , L’Arbre d'où l’on tire cette Ecorce 


eft une efpece de Mangle, 194- 
Quolla ; ou Lieu où l’on débarque, 1 34 
| R 
RABEx, Oifeau, A 
Ragoñts des Indiens & de quelle maniere ils font la 
cuifine, 242, &c 
Raiespiquantes, . | 212. 
Rats & fouris, dont on eft empefié fur l’Iffhrre, 200. 
Realeja, 179. 
Remora, Poiflon, 
Rio Grande, 180. 
Riviere d'Or, 141,.17$5 296 


Riviere, dont l’eau eft fort chaude, 2642. 
Romarin (lfle de) dansla N Hollande, 142. Voy. 
© Ja Plante qui reffemble au Remarin Tab, IV. 


N. 3. 


SA16N&E, maniere dont les Indienslafont, 150. 


LT 


Saifon pluvieufe , &c. 182. 
Samballos, Yles, 162, 167, &c 
Sambo, Riviere, 174: 
Sanballas , Pointe, 167; 169. 
Santa-Cruz, Villede Tenenfe, &c. AS 
Sapadillos , efpece d’Arbre Fruitier, 187» 
Savanes, 297 
Sauteur , Poiflon, 94: 
Scrivan, Port, 169. 
Scuchadero, 176. 
212» 


Sculpins, Voiflon, a 
Sel; de la maniere dont one fait à l'Ile de Mayo, 


1, &c. & {ur l’Iffhme de Darien, -Z2i4% 
Serpent d’eau du Brefil, 64, &c. Dela N. Hollan- 
de, 106 ; 109. 
Serpens ; 100. 
Singes , 199: 295. 
Snouks, Poifon ; | * 212, 
La Sonde ( IÂle de) 157: &C. 168. 
| Sous 


_) 
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 Sour-Sop;, Fruit, À. LÉ 
Springer (Iflede) 168. 
Sucre ; de quelle maniere onle rafine au Bref, 
46, &Ce 
Sucre & Sucreries, . 263e 
TaBac qu'onafurl'Ibme, & de quelle: maniere 
on le roule pour le fumer , 196 
Tamarins , 192e 
Tarpom, gros Poiflon, SN teS 
Tayman ( Carte de) corrigée, 10. 
Ternpetes , 269. 
Teneriffe, 4. De fes Vins, des Fruits de la terre & des 
Animaux, 9» 10. 
Terra del Fuego , A7: 
Terre nouvellement découverte, & que Mr. Dxs- 
Pier a nommé Terre de Davis, 267. 
Terroir fec & it 5rile à Copayapo, 261. 
Tête de Pape, forte d'Arbrifleau, 149, 188. 
Tigres, 224 


Toiles de Coton, que les Indiennes ourdiffent, 232. 
Tortues qui pondent leurs œufs dans la Saïfon humi= 
de &c. 24 264. Pourquoi les E/pagnols & les 


Portugais n’en mangentpas, 67: 
Tourterelles du Brefil , 62. 
Tremblement de Terre {enti en Mer, Vaiffeaux tranf- 

portez fort loin du rivage, | 26$; 266. 

V 
Y azsse au de Dampier coulé à fonds, Préf. 


Vaifenu de 4° Pieces de Canon bâtiau Brefil, 49. 
Variation de Aiguille ; l'endroit où elle augmente 
en courant à l’ ER, 77. L'endroit où elle diminue, 
en fuivant la même route, 79. Sonincertitude, 
& la dificulté qu'il ya de l’obferver , 82 ,83.Ta- 
ble des Variations obfervées dans ce Voyage 
84 3 &C. 
Fentade Cruxes, petit Villages 177. 
| |  Venss 


“ 
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Vents iogertains preèsde laLigne, | 36.1 
Vermeio, F 26344 
Vieille, efpece de Poiflon 210,70 
Vins dela Nafca, de Pifca, &c.. 255: GC. 
Volpuni delamort, 234, 
Volaille domeftique de l’Ifhme, 206. 

W = - 


WAFER, fonpremier Voyage, 133, fecond Vo. 
yage. 134. Il rencontre Mr. Dampier pourlapre- M 
miere fois, 13$. Lemalheurquiluiarriveentra- 
verfantl Jfhme » 136. Les peines où il fetrouve = : | 
136- 147.1] court grand rifque d’êtrenoyé,144 M 
1! s’achemise une feconde fois vers la Mer du 
Nord, 148. Il tire du fang à l’Epoufe de Lacenta, 
150. Ilaquiertune grande réputation chez les 77- 
diens, 151. Il obtient de Lacenta la permiflion de 
feretirer, 153. Ipartla 3.fois pourla Mer du M 

* Nord, 154. &c. Il rencontreun Armateur 4#- 
glois 147. Il range la Côte des Indes Occidenta- 
les avec Mr. Dampier, 1 $9. Il reprend la conti- 

” nuationdefon Voyage, 251, &c. Il arriveen 

” Penfilvanie & retourne à la Virginie, 273, &c. 

Warrée, efpece de Cochon fauvage, 197, &c. | 

Y 


Yams, “LOS 
Temma, Oïfeau, Gr. 
. Mo, Riviere, . 262, &ce 
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